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      La féline se tapit dans l’herbe. Hébétée, elle observa la prairie et comprit tout de suite qu’elle n’était plus dans les Terres des Ombres.


      Une tristesse qui menaçait de dévorer ses dernières forces l’envahit. Son monde était parti en flammes. Sa famille avait disparu. Elle était parvenue à s’échapper, mais pour quoi ? Mourir seule, dans ce monde étrange et inconnu ?


      Un vent chaud et humide se leva sur la prairie. Si seulement elle pouvait atteindre les arbres... Elle s’efforça de se lever pour courir, pour avancer, mais c’était trop tard.


      Le monstre attaqua depuis le ciel. Une masse d’ailes, de griffes et de crocs qui passa juste au-dessus de sa tête. Dans un élan désespéré, la féline s’élança à travers la forêt de chênes immenses et s’arrêta, haletante. L’air pur apaisa un peu ses poumons brûlants, mais le moindre mouvement lui causait une douleur insupportable. Cependant, il fallait bouger, trouver un endroit sûr où se cacher.


      Un grognement sourd qui se transforma en rire démoniaque retentit. Le monstre se tenait au-dessus d’elle. Avec un rugissement tonitruant, il frappa.


      


      Le coup de tonnerre qui résonna dans le ciel fit hurler les trois chiens.


      Du haut de ses treize ans, Emily Fletcher tenta de les calmer.


      – Ce n’est qu’un orage, dit-elle.


      Mais il n’y avait rien à faire. Aplatis par terre, les chiens grognaient et gémissaient. D’ordinaire, ils étaient contents de sortir un peu du chenil du Royaume des Animaux pour jouer dans la cour avec elle. Mais cet après-midi-là, la truffe pointée vers les collines boisées au loin, ils ignoraient royalement la balle qu’elle leur lançait.


      Emily suivit leur regard jusqu’à la forêt qui commençait au bout des terrains de sport et du parc, en bordure de sa maison. Elle avait emménagé à Stonehill, dans l’État de Pennsylvanie, depuis maintenant deux mois et n’avait toujours pas exploré ces bois. Avant, quand elle habitait dans le Colorado, elle faisait beaucoup de randonnée, mais ici elle n’avait pas d’amis, et elle avait jusque-là été bien trop occupée. Entre le temps passé à aider sa mère à installer la clinique vétérinaire de Stonehill, et son bénévolat à la pension du Royaume des Animaux, elle n’avait pas eu une minute à elle. Ça ne dérangeait pas beaucoup Emily, car elle adorait les animaux. Comme le disait sa mère, elle avait un don presque magique avec eux. Et puis, toute cette occupation lui évitait de se sentir seule. Parfois, elle oubliait presque que ses parents étaient divorcés pour de bon et qu’elle vivait à présent à des milliers de kilomètres de tous les gens qu’elle connaissait et de tout ce qu’elle avait toujours connu. D’autres fois, elle ne s’en souvenait que trop bien.


      Elle passa une main dans ses longs cheveux bouclés. « Les animaux sentent les variations atmosphériques avant les humains », se rappela-t-elle. Ce devait être la raison du comportement étrange des chiens.


      Un éclair déchira le ciel. Jellybean, le dalmatien qui appartenait à la famille Harrison, se mit à bondir en aboyant. Pumpkin, le petit caniche blanc de Mme Stalling, se recroquevilla, et Emily se crispa sans le vouloir.


      – D’accord, dit-elle, vaincue. On rentre.


      Les chiens se précipitèrent vers la porte latérale de la petite grange qu’Emily et sa mère avaient transformée en pension animalière. Elle les fit entrer dans leur enclos. Biscuit, le golden retriever de M. Franklin, ne cessait de grogner, de tourner en rond et de grogner de plus belle. Jellybean s’élança vers Emily en jappant.


      – Qu’est-ce qui ne va pas, les amis ? demanda Emily en repoussant doucement Jellybean dans son enclos. Qu’est-ce qui vous arrive ?


      La truffe vers le plafond, Biscuit se mit à glapir. Dans la pièce du fond, un cacatoès hurla.


      Puis un autre hurlement, inconnu, retentit.


      Emily s’arrêta net. Qu’est-ce que c’était ? Elle tendit l’oreille. Derrière elle, les chiens étaient au bord de la panique.


      Le hurlement résonna à nouveau et la transperça comme des éclats de verre brisé. Emily poussa un cri. Un animal était en danger !


      D’instinct, elle se tint immédiatement sur ses gardes. Elle était au contact des animaux depuis l’âge de cinq ans, quand sa mère, le docteur Carolyn Fletcher, était devenue vétérinaire. Emily l’avait assistée lors de plusieurs urgences : un chien blessé par un coup de fusil, un chat renversé par une voiture. Elle avait vu le sang, les os et la souffrance dans les yeux des animaux, et ce n’était jamais facile.


      Emily sortit en trombe de la grange pour se précipiter dans le bâtiment principal, qui hébergeait la clinique. Sa mère allait avoir besoin d’aide ! Dans le hall, elle glissa sur le sol mouillé et eut un sursaut d’horreur quand elle baissa les yeux. Du sang. Dehors, la foudre s’abattit et un éclair illumina soudain son reflet dans le miroir de l’entrée, c’était comme voir un fantôme. Elle retint sa respiration, immobile.


      Du bruit provenant de la salle d’urgences la fit se retourner.


      Elle entendit sa mère crier : « Posez-le ici ! » Suivirent des sons étouffés : des hommes criaient, un animal rugissait. Chaque grognement qui transperçait Emily la terrorisait, mais elle se lança tout de même dans la mêlée.


      – Tenez-le ! ordonna Carolyn.


      Deux policiers tentaient à grand-peine de retenir une bâche de plastique qui remuait sur la table d’opération. Une patte aux griffes acérées parvint à sortir et arracher la manche de l’un des officiers, qui lâcha prise.


      – Emily ! La seringue ! cria Carolyn par-dessus les vociférations de l’animal.


      Pétrifiée, Emily vit sa mère ouvrir de grands yeux en soulevant la bâche.


      C’était un félin. Un énorme félin. Très gravement brûlé. On ne distinguait plus que de petites parcelles de son pelage tacheté comme celui d’un léopard. Sa peau, à vif, était ensanglantée. Il avait un œil clos et gonflé.


      « Oh, non, non, non », se répéta Emily dans sa tête.


      – Emily ! Bouge-toi !


      L’animal se tortillait entre les bras de Carolyn et, d’un coup de griffe furieux, lacéra la manche de sa blouse. D’instinct, elle s’écarta en se tenant le bras.


      Le fauve tenta se relever, mais ses pattes glissaient sur les flaques de son propre sang. Emily regardait fixement ses horribles blessures. Des brûlures partout et, sur l’un de ses flancs, de profondes marques de griffures. Mais ce qui l’hypnotisait, c’était la lueur verte qui semblait émaner, scintiller et presque bouillonner, même, de la chair brûlée.


      Les autres l’avaient-ils remarquée ?


      – Emily ! cria sa mère. J’ai besoin de ton aide, tu m’entends ?


      Emily leva la tête. Elle fouilla la pharmacie d’une main tremblante, à la recherche d’une seringue hypodermique. Puis elle parvint, tant bien que mal, à mesurer la dose de tranquillisant dont sa mère avait besoin. Le fauve se tordit dans tous les sens avec un hurlement abominable. La douleur qui transperça Emily à cet instant lui arracha un cri, et la seringue tomba à terre.


      Le félin, qui s’était relevé, grognait. Il fixa son œil ouvert sur elle, montra des crocs aiguisés et s’accroupit, prêt à bondir.


      Une profonde tristesse et une sensation de vide qu’Emily n’avait jamais ressenties auparavant l’envahirent.


      Comme dans un rêve, elle s’avança lentement.


      – Ne t’approche pas ! s’écria l’un des policiers.


      Le félin la regarda droit dans les yeux. Un éclat métallique passa dans ses iris vert mordoré et une nouvelle vague d’émotions submergea Emily. Colère, haine, souffrance, peur et autre chose qu’elle reconnut tout de suite : c’était la sensation d’avoir tout perdu.


      « Tout va bien, nous sommes avec toi. Nous voulons t’aider... » Avait-elle parlé tout haut ?


      Toute la férocité de l’animal s’évapora tandis que ses muscles se détendaient. Quand Emily leva les yeux, sa mère retirait la seringue du flanc de la bête, qui s’affaissa sur la table, les yeux toujours fixés, difficilement, sur Emily.


      Cette dernière se pencha et entendit un murmure, un seul mot... Foyer.


      La main ferme mais douce de sa mère sur son épaule la tira en arrière.


      – Merci, messieurs. Nous maîtrisons la situation à présent.


      – Vous êtes sûre que ça va aller, docteur ? demanda l’un des policiers.


      – C’est mon métier, répondit-elle en enfilant des gants chirurgicaux. Où l’avez-vous trouvé ?


      Le plus vieux des deux agents secoua la tête.


      – C’est elle qui l’a trouvé, fit-il, le pouce levé en direction d’un coin de la pièce. Dans la Réserve de Ravenswood.


      Pour la première fois, Emily remarqua la fille aux cheveux noirs, aux yeux noirs et au teint mat qui les observait. D’où sortait-elle ?


      Carolyn se tourna vers la fille.


      – Tu as une idée de ce qui a pu lui arriver ?


      – Non.


      Les cheveux dans le visage, la fille se dirigea vers la porte.


      – Tu as très bien fait de prévenir les secours, lui assura Carolyn.


      – Oui...


      En un éclair, la fille disparut.


      – Emily, lave-toi les mains. Andrea est déjà partie, alors je vais avoir besoin de toi. Tu connais les premiers soins pour les brûlures : tu rinces, tu nettoies et tu panses.


      Mais Emily se pétrifia à nouveau. Foyer. Elle était sûre d’avoir entendu ce mot. Qui avait bien pu le prononcer ?


      – Emily ! Qu’est-ce que tu as ? Allez ! Dépêche-toi !


      Emily s’efforça de bouger et heurta le bord du chariot d’examen, qui pivota sur ses roulettes.


      – Je... Je ne... peux pas, bégaya-t-elle.


      – Alors, dans ce cas, sors de là !


      Carolyn était déjà en train d’imbiber des compresses stériles d’alcool pour les appliquer sur les brûlures les plus importantes. Emily regarda sa mère, puis le félin, avant de quitter la pièce en chancelant, dans le brouillard.


      – Les larmes coulaient sur ses joues quand elle sortit sous le porche, à l’arrière de la clinique. Que lui arrivait-il ? Elle voulait vraiment aider sa mère pour de vrai ! Comment avait-elle pu rester pétrifiée comme ça quand la vie d’un animal était en jeu ? Jamais auparavant elle n’avait réagi de manière aussi faible et maladroite. Elle détestait cela !


      Elle marcha un peu dans le jardin le temps de se calmer. Tout à coup, elle aperçut la fille aux cheveux noirs qui s’éloignait en courant vers la forêt. La silhouette de ce qui ressemblait à un gros chien gris l’accompagnait. Emily secoua la tête en repensant aux horribles brûlures. Qu’est-ce qui pouvait infliger de telles blessures à un animal ? Et quel genre d’animal était-ce, d’ailleurs ? On aurait dit un léopard, mais il n’y avait aucun léopard dans les bois de Pennsylvanie... dans la réserve de Ravenswood... Est-ce que ce félin pouvait venir de là ? Un étrange frisson la parcourut. L’impression que quelque chose d’affreux approchait... Quelque chose de mauvais...


      – Bouh !


      Emily poussa un cri aigu et fit volte-face... pour se retrouver face à Kevin Deacon, mort de rire. À quinze ans, il travaillait à temps partiel à la clinique pour nettoyer les cages et s’occuper des animaux.


      – Kevin, espèce d’idiot ! Ne refais jamais ça ! Je ne rigole pas ! ajouta-t-elle alors que Kevin gloussait de plus belle.


      Elle lui tourna le dos pour qu’il ne voie pas à quel point elle était chamboulée.


      Le sourire espiègle de Kevin s’estompa.


      – J’ai entendu des bruits horribles à l’instant, dit-il en écartant une mèche de cheveux blond vénitien de son front. Un animal salement blessé, non ?


      Même s’il lui arrivait d’être odieux, Emily devait bien reconnaître qu’il se souciait des animaux.


      – Oui.


      – Ta mère est une super vétérinaire.


      – J’aurais dû... Enfin, oui.


      « Va-t’en, laisse-moi tranquille. »


      – J’ai vu une fille détaler en arrivant. Qu’est-ce qu’elle faisait là ?


      – C’est elle qui a trouvé l’animal. Un félin.


      Emily renifla, un peu plus détendue.


      – Elle est super bizarre, cette fille, embraya Kevin.


      – C’est-à-dire ?


      – Elle habite dans la forêt ! À la réserve de Ravenswood.


      – Elle habite là-bas ?


      – Oui. Enfin, de toute façon, le conseil municipal veut faire fermer Ravenswood.


      – Pourquoi ?


      Les yeux bleus de Kevin s’illuminèrent quand il se pencha pour lui murmurer :


      – L’endroit est hanté.


      – Hanté ? s’esclaffa Emily. C’est complètement puéril !


      – C’était génial, avant. Le vieux Gardener recueillait toutes sortes d’animaux. On y allait quand on était petits, pour nourrir les biches, les paons et même les singes. Plus personne n’y va maintenant. On dit qu’un monstre erre dans les bois...


      – Oh, Kevin, je t’en prie.


      – Bon, je ne sais pas ce qui est arrivé à ce félin, mais, d’après les hurlements et la tête que tu fais, ce n’est pas bon, hein ? Inutile d’être un génie pour comprendre qu’il a sûrement été attaqué par la même... créature... qui a déjà tué deux chiens.


      Emily frissonna malgré elle.


      – Pourquoi ne vont-ils pas tout simplement demander au propriétaire de la réserve, ce Gardener ?


      – Il a disparu, murmura Kevin. Un jour, comme ça, il s’est évaporé. Flippant, non ?


      – Mais alors, qui s’occupe des animaux ?


      – Sa gouvernante, j’imagine. Une vieille dame. Il paraît que c’est une sorcière.


      – Tu parles ! Les sorcières, ça n’existe pas.


      Emily commençait à avoir la chair de poule.


      – Il y a environ trois semaines, mon copain Tyler a vu un fantôme, juste à côté de la Pierre Branlante.


      – De la quoi ?


      – La Pierre Branlante. Elle existe depuis toujours. C’est un monument indien, c’est comme un phare pour les fantômes.


      Emily essaya de ne pas se laisser atteindre par ces histoires ridicules.


      – Il y a quelque chose dans ces bois, dit lentement Kevin. Cet endroit devrait être condamné.


      – Et les animaux ?


      Mais Kevin était déjà en route vers la clinique pour se mettre au travail.


      Emily tourna la tête vers l’ouest, où les nuages noirs s’étaient dissipés. Derrière la forêt, le soleil couchant dispensait une lueur rougeoyante.


      – Je ne crois ni aux sorcières, ni aux monstres, et encore moins aux fantômes ! Je n’ai pas peur.


      Ce qui n’était pas tout à fait vrai.
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      Emily trouva sa mère au laboratoire, penchée sur le microscope. À son approche, Carolyn leva la tête, soucieuse.


      Emily s’arrêta.


      – Comment va...


      Elle baissa les yeux sur ses baskets. Elle n’osait pas terminer sa question, craignant d’avoir déjà lu la réponse sur le visage de sa mère.


      – C’est une femelle, elle a survécu, lui dit Carolyn. Je l’ai mise sous sédatif, son état est stable.


      Emily éclata en sanglots.


      – Je suis désolée !


      – Ça va, ma chérie, ne t’en fais pas, dit Carolyn en prenant sa fille dans ses bras.


      – Je ne t’ai pas aidée... Tu avais besoin de moi et je n’ai pas pu bouger !


      – C’était une situation très difficile, ma puce, la rassura Carolyn.


      Emily s’écarta de sa mère et se redressa.


      – Il faut que je la voie.


      Elle poussa la porte de la salle de réveil avec une légère appréhension. La pièce était silencieuse, les stores baissés, les murs éclairés par la faible lueur d’une petite lampe. La féline était étendue dans une grande cage. Un cathéter attaché à son omoplate la reliait à une poche de perfusion. Presque entièrement recouverte de bandages, elle semblait respirer avec difficulté.


      Emily s’agenouilla près de la cage.


      Tu souffres tellement, dit-elle. Pardon de ne pas t’avoir aidée. S’il te plaît, ne meurs pas... S’il te plaît.


      Tandis qu’elle parlait, la respiration de la féline ralentit et devint plus régulière. Son bon œil à moitié ouvert la regardait.


      – Je suis là. Je ne vais pas te laisser, lui promit Emily.


      La féline ferma son œil et se rendormit.


      Carolyn vint s’asseoir à côté d’Emily.


      – Elle dort. Respiration régulière. C’est bon signe.


      Emily sourit légèrement à sa mère, puis désigna la fourrure tachetée sur l’une de ses pattes arrière.


      – C’est quoi ? Un léopard ?


      – Peut-être un margay, ou une espèce rare d’ocelot, répondit Carolyn.


      – Quel animal peut laisser ce genre de marques ?


      Les paroles de Kevin lui vinrent à l’esprit. « Des monstres.»


      – J’aurais tendance à dire un ours, suggéra Carolyn, mais il n’y a que des ours noirs dans la région, ils ne mangent quasiment que des végétaux et ils ne sont que très rarement agressifs. Bien sûr, on ne sait pas quelle autre espèce d’ours peut vivre dans cette réserve, mais ça n’explique pas les brûlures...


      Emily remarqua que la lueur verdâtre était toujours visible, bien que très estompée, sous les bandages.


      – Je n’ai jamais rien vu de tel, poursuivit sa mère. On dirait que les brûlures s’étendent à partir des coups de griffes... Mais la seule explication serait que... que les griffes elles-mêmes soient empoisonnées, conclut-elle en secouant la tête.


      – Comment ça ?


      Carolyn poussa un soupir.


      – Ces brûlures ne sont peut-être pas accidentelles. Il est possible que quelqu’un les lui ait infligées.


      Emily eut un sursaut d’horreur.


      – Mais qui ferait ça ?


      – Ce n’est peut-être pas une seule personne. Il y a peut-être des déchets toxiques dans cette réserve.


      – Mais alors les animaux qui y vivent sont en danger ! s’exclama Emily en ouvrant de grands yeux. On doit aller les aider !


      – Certainement pas, dit sa mère avec sévérité. Je t’interdis de mettre les pieds dans ces bois tant qu’on n’a pas découvert la chose, ou la personne qui a causé ces blessures.


      Elle se leva et lissa sa blouse de laboratoire.


      – J’étais en train de préparer des échantillons de peau à envoyer à l’université pour analyses.


      – Je veux rester là ce soir, avec elle. Les victimes de brûlures se remettent plus facilement quand elles sont entourées de gens qui s’occupent d’elles, insista Emily.


      – D’accord, fit Carolyn avec un sourire, ça ne peut pas faire de mal.


      Emily sourit à son tour.


      


      Le soir venu, elle apporta son sac de couchage, un éventail de peluches soigneusement sélectionnées ainsi que deux oreillers dans la salle de réveil de la clinique pour s’installer aussi près que possible de la cage.


      – Je t’ai amené M. Snouf, dit-elle doucement en attrapant le lion orange. Tu vois, c’est un félin lui aussi.


      La féline respirait calmement dans son sommeil. Emily ouvrit la cage et déposa M. Snouf en faisant bien attention à ne pas toucher les pansements de l’animal blessé. Elle caressa un bout de fourrure découvert sur son omoplate.


      « Étrange », pensa-t-elle. La féline avait, sur chacune de ses omoplates, un genre de bosse, dure mais spongieuse, comme du cartilage.


      – Qu’est-ce que c’est ? se demanda Emily à voix haute.


      Des fractures ? Non, sa mère était bien trop douée pour rater une chose pareille. Et la féline n’avait eu aucune réaction quand elle avait touché ces bosses. Ce devait être autre chose, une caractéristique normale de cette espèce.


      Elle referma la cage et s’allongea avec ses autres peluches, contente de faire enfin quelque chose pour l’animal. Elle allait la veiller toute la nuit. Mais la féline semblait paisible à présent, et Emily avait de plus en plus de mal à garder les yeux ouverts. Au bout d’un moment, la fatigue l’emporta. Tandis que ses paupières se fermaient, elle s’imagina entendre un filet de voix distant.


      Merci.


      


      La lumière du soleil envahit la pièce quand Carolyn remonta les stores.


      – Salut, Doc. Réveille-toi, c’est le matin !


      – Bonjour, marmonna Emily en essayant de s’extraire du sac de couchage.


      Elle finit par s’en débarrasser d’un coup de pied et colla son nez contre la cage de la féline. À son grand soulagement, celle-ci respirait normalement.


      – Elle a l’air d’aller mieux.


      – Respiration stabilisée, confirma Carolyn, le stéthoscope posé sur le flanc de l’animal.


      Elle examina ses pupilles, puis prit sa température, et se recula, satisfaite.


      – Tu as tout à fait raison. Pas de fièvre, et elle a vraiment l’air d’aller mieux. Tu as un don, Doc !


      Emily était ravie. Pendant une seconde, elle se dit qu’elle avait aidé la féline à se rétablir, même si elle savait que c’était faux. Elle n’avait rien fait, à part être là. Mais elle décida tout de même de rester jusqu’à ce que la féline soit totalement guérie.


      


      Elle passa donc les jours suivants à lui parler doucement, lui faire la lecture, ou caresser les endroits où sa fourrure n’était pas brûlée. Une fois qu’on eut enlevé l’intraveineuse, Emily se chargea de la nourrir et de lui donner ses vitamines.


      Le troisième après-midi, Emily s’allongea sur son lit de fortune pour feuilleter l’album photo de son ancienne école. À la rentrée, tous ses camarades de classe allaient revenir au collège ensemble. Tous, sauf elle. Comme elle le savait, elle avait fait en sorte de récolter le plus de mots possible avant les vacances.


      Amies pour la vie, avait écrit Alison, qui était dans son équipe de foot.


      On t’oublie pas. Laura avait dessiné un smiley et ajouté : Bonne chance !


      Où que tu ailles, je serai toujours là, avait griffonné Taylor, sa meilleure copine.


      Emily regarda autour d’elle. « Je suis là, maintenant, pensa-t-elle. Nouvelle dans un endroit tout nouveau, et un nouveau collège dans environ trois semaines.» Cette idée la terrifiait. Ici, en cinquième, tout le monde se connaissait déjà depuis la sixième. Si seulement sa mère n’avait pas trouvé ce cabinet de vétérinaire à racheter à Stonehill...


      Si seulement son père n’avait pas déménagé à Seattle, où vivait la famille de sa nouvelle femme... La seule chose qui n’avait pas changé, c’était la souffrance des animaux. Et elle n’arrivait même pas à les aider.


      Emily sentit soudain un regard sur elle. Elle leva la tête et découvrit la féline qui l’observait. Son œil blessé, ouvert bien qu’encore un peu gonflé, avait retrouvé sa vivacité. Voir l’animal éveillé la mit en joie. Elle lâcha son album pour ouvrir la cage.


      – Coucou, toi.


      La féline lui lécha le nez de sa langue râpeuse. Emily gloussa.


      – Arrête, petite coquine !


      L’animal essaya de s’étirer et donna un coup de langue hésitant sur l’un de ses pansements. La guérison s’amorçait bel et bien, mais entre les morceaux de fourrure roussie sa peau était en lambeaux hideux.


      Emily eut un pincement au cœur à l’idée que cet animal magnifique resterait marqué à vie.


      – Ta fourrure va repousser plus belle que jamais, lui dit-elle.


      – Je vois que notre patiente est réveillée, dit Carolyn en entrant dans la pièce.


      Douce comme un chaton, la féline la laissa examiner les blessures et les pansements.


      – Maman, c’est quoi, ces bosses sur ses épaules, à ton avis ?


      – Je ne vois rien d’anormal, Doc. Elle a peut-être les articulations un peu enflées. Maintenant, passons à mon autre patiente...


      – Quelle autre patiente ?


      Carolyn leva le menton d’Emily, posa une main sur son front, lui fit tourner la tête de tous les côtés et examina ses yeux.


      – Hmm, plutôt pâle. Besoin d’exercice et de soleil. Ça tombe bien, j’ai le remède qu’il te faut.


      Elle quitta la pièce et revint armée d’un ballon de foot et de laisses pour chiens.


      – Prends ça et ne reviens que dans deux heures.


      Emily ouvrit la bouche pour protester.


      – Tu as fait du très bon boulot avec elle, mais Kevin va assurer ton travail à ta place encore combien de temps, à ton avis ?


      Hésitante, Emily jeta un coup d’œil à la féline, qui se contenta de bâiller et de se lover contre M. Snouf.


      


      Le parc d’Arrowhead s’étalait au pied des montagnes boisées, tout au nord de la ville. Il y avait deux terrains de baseball, un terrain de foot, ainsi qu’une très grande aire de jeux et un terrain vague près des bois.


      Emily, Jellybean, Biscuit et Pumpkin dépassèrent en courant l’aire de pique-nique pour rejoindre la prairie qui bordait l’épaisse forêt. C’était un endroit idéal pour laisser les chiens s’ébattre en liberté. La journée était belle, malgré la chaleur. Une légère brise faisait à présent frémir les fleurs sous le soleil. Il fallait bien l’avouer, un jour comme celui-ci, la Pennsylvanie était presque aussi accueillante que le Colorado.


      – Les filles ! Jellybean ! s’écria-t-elle en lançant le ballon en l’air. C’est l’heure du Chien Foot !


      Surexcités, les chiens aboyèrent en sautillant autour d’elle.


      Emily s’agenouilla pour détacher leurs laisses. Jellybean lui sauta dessus et s’emmêla dans ses bras, tandis que Pumpkin enroulait la sienne autour de son dos et que Biscuit zigzaguait entre ses pieds. Emily voulut se relever, mais tomba par terre, complètement empêtrée.


      Allongée dans l’herbe, figée comme une momie, elle entendit des éclats de rire qui provenaient de l’aire de pique-nique. Trois filles étaient installées à l’une des tables.


      – Quel boulet ! s’exclama une fille rousse en la montrant du doigt.


      Emily sentit son visage virer au rouge tomate. Elle essaya de se débarrasser des chiens et du nœud de laisses.


      La fille du milieu, avec des cheveux blonds et bouclés, la regarda droit dans les yeux, et dit :


      – Elle a l’air de venir de chez les bouseux. Elle a oublié sa fourche.


      La première fille éclata de rire.


      Emily se releva, s’épousseta et secoua ses boucles châtains.


      La troisième fille, assise au bout de la table, se tourna lentement. Bustier rose, short kaki, baskets roses et longs cheveux blonds sous une casquette de baseball à clous. Elle plissa les yeux. Emily se prépara à une nouvelle moquerie, mais la fille se contenta de dire :


      – Eh, c’est Pumpkin, le caniche de Mme Stalling. Elle est en vacances en France.


      – Trop cool. Moi, j’y vais l’année prochaine, dit la première fille.


      – Moi, je vais au Brésil avec mon père, commenta la fille aux cheveux bouclés.


      Le trio sembla perdre tout intérêt pour Emily, qui suivit les chiens dans la prairie. « Pourvu qu’elles ne soient pas dans mon collège», pensait-elle. Si tout le monde était comme ça par ici...


      Elle donna un coup de pied rageur au ballon, qui fendit les airs jusqu’à l’orée de la forêt... et rebondit curieusement sur le côté.


      – Aïe !


      Emily sursauta. Les chiens s’arrêtèrent net, la tête tournée vers l’endroit d’où provenait le cri.


      Emily se précipita pour voir qui elle avait touché.


      – Oh, je suis désolée, êtes-vous...


      Personne. Elle jeta un coup d’œil aux alentours. Une créature titubante s’enfuit entre les arbres en secouant la tête. Emily resta abasourdie. On aurait dit... un furet ?


      Elle n’eut pas le temps de réagir. En un clin d’œil, Jellybean et Biscuit se lancèrent à la poursuite de l’animal.


      – Hé ! Attendez ! cria Emily. Revenez !


      Mais les bois sombres semblaient avaler ses cris.


      Un frisson la parcourut. Elle hésita. Les histoires de forêts hantées et de monstres effrayants de Kevin, c’était des bêtises, se dit-elle tandis qu’un picotement lui rampait dans la nuque. Les chiens étaient sous sa responsabilité. Pas le choix : elle devait les retrouver !


      Elle attacha la laisse de Pumpkin, qui était restée assise à ses côtés et remuait la queue.


      – On ne va pas se laisser impressionner par quelques arbres hantés, dit-elle pour se donner du courage.


      Le petit caniche tira avec enthousiasme sur sa laisse, entraînant Emily dans l’ombre noire des arbres.


      – C’est parti pour la forêt hantée !


      Impossible de faire machine arrière à présent.
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      Le sol se mit peu à peu à monter, si bien qu’au bout d’un moment Emily dut s’arrêter pour reprendre son souffle. Elle jeta un regard prudent aux alentours. Cette forêt n’avait pas le moins du monde l’air hantée. Il n’y avait que des arbres, des sous-bois, et beaucoup d’ombre. C’était comme quand elle faisait des randonnées dans les Rocheuses, à la maison... Son ancienne maison, se corrigea-t-elle.


      – Il faut trouver un sentier.


      Sa voix retomba à plat dans la tranquillité des bois. Pour toute réponse, Pumpkin s’engouffra droit dans un taillis.


      – Ou alors on peut faire comme tu décides, conclut-elle en suivant la chienne.


      Les branches lui fouettèrent les jambes et le visage jusqu’à ce qu’elle débouche sur un sentier étroit, mais utilisable.


      – Bien joué, Pumpkin ! Tu ne serais pas à moitié limier, par hasard ?


      Pumpkin jappa et l’entraîna sur le sentier entouré d’arbres épais et de végétation dense. Difficile de prendre les histoires de Kevin au sérieux quand on humait la bonne odeur de la forêt. Mais il était tout aussi difficile d’oublier les brûlures horribles infligées à la féline, et la crainte de sa mère que quelqu’un, quelque part dans ces bois, puisse s’en prendre aux animaux. La température jusque-là agréable se rafraîchit d’un coup. Emily frissonna.


      On n’entendait plus les aboiements des autres chiens. Pourvu qu’ils n’aient pas attrapé le furet ! Ou, pire, que quelque chose ne les ait pas attrapés...


      Allez, Pumpkin. Retrouve Biscuit et Jellybean.


      Pumpkin suivit la piste au milieu des bois, de plus en plus sombres et menaçants. Emily se concentrait pour tenter d’apercevoir les chiens fugueurs. Elle jetait des regards nerveux aux alentours dès qu’une feuille remuait. Ombre et lumière dansaient entre les arbres, des branches tordues qui pendaient semblaient vouloir l’agripper. Le sentier menait à flanc de colline, tournait à gauche et débouchait sur une route de terre. Emily glissa dans une pente soudaine et bouscula Pumpkin. Devant elle se dressait une grille de fer forgé surmontée d’une immense arche de pierre, prolongée de chaque côté par un haut mur de pierre également. Elle s’approcha d’un panneau fixé au mur.


      
        RÉSERVE NATURELLE DE RAVENSWOOD


        Ouverte de 11 h à la tombe

      


      Emily gloussa avant de se rendre compte que le lierre qui avait poussé dissimulait les dernières lettres. Elle l’écarta.


      
        Ouverte de 11 h à la tombée de la nuit.


        Prière de ne pas nourrir les animaux


        et de rester sur les sentiers.


        Ne rien jeter par terre


        sous peine d’une amende de 200 $.

      


      – Ça alors, c’est ici ! La réserve naturelle !


      Emily regarda sa montre : 11 h 30. Pourtant, la grille était fermée. Ce que lui avait raconté Kevin sur la disparition du vieil homme lui revint en mémoire. Peut-être ne restait-il plus personne pour s’occuper de l’endroit, à présent ? Sauf une gouvernante, qui serait une sorcière !


      – Woof !


      Le bruit venait de l’autre côté du mur. Emily s’agrippa aux barreaux pour monter sur la grille et tenter d’apercevoir plus loin. Aucun signe des chiens.


      – Woof !


      Ils avaient pourtant bien dû réussir à passer.


      – Revenez ! appela-t-elle sévèrement.


      Aucune réponse. Elle commençait à se sentir mal.


      – Il y a peut-être une autre entrée...


      Craaaaaac...


      Le soudain grincement métallique de la grille qui s’ouvrait la surprit. Elle s’accrocha aux barreaux.


      – Voici des visiteurs, annonça-t-elle nerveusement.


      Elle sauta de la grille ouverte sur la route de l’autre côté.


      – Jellybean ! Biscuit !


      Pourvu qu’ils sortent des bois en courant et qu’elle n’ait pas à aller les chercher ! Mais il n’y avait aucun chien en vue.


      Et si la chose qui avait mutilé la féline était encore là ? Kevin n’avait-il pas dit que des chiens du voisinage qui s’y étaient aventurés avaient été... non ! Emily secoua la tête. Elle n’allait pas y penser. Elle allait trouver les chiens. Et tout se passerait bien.


      Il y avait deux chemins : la route principale et un sentier plus étroit qui tournait à gauche.


      – Quelle direction ?


      Pumpkin la tira vers le sentier. La nervosité s’empara à nouveau d’elle.


      Les bois se refermaient autour du chemin, plus profonds et plus denses. Il y flottait une odeur de terre humide.


      – Biscuit ! Jellybean !


      Des aboiements retentirent au loin, mais impossible de savoir d’où ils venaient. Emily eut la vague sensation qu’on la suivait. Un léger bruissement la fit sursauter. Elle fit volte-face et crut être témoin d’un phénomène étrange : une brume blanche s’enroulait autour d’un tronc d’arbre. Un fantôme ? Il y eut un cri, et un éclat multicolore voleta entre les branches de l’arbre. « Des oiseaux tropicaux, pensa-t-elle, certainement pas originaires de cette forêt. » Quand elle baissa les yeux, la brume avait disparu. Ce devait être un effet d’optique.


      Pumpkin émit alors un gémissement et Emily aperçut une ombre entre les troncs.


      – Qui est là ? appela-t-elle.


      Son cœur battait la chamade. Tout cela devenait de plus en plus inquiétant. Un nouveau bruissement dans un fourré la fit sursauter et elle vit le dos d’un très gros animal s’éloigner et disparaître. Qu’est-ce que c’était ? Un élan ? Mais non, voyons, il n’y avait pas d’élans en Pennsylvanie. « Ah oui, c’est vrai que c’est une réserve naturelle. Qui sait quels animaux se cachent ici ?» songea-t-elle. Et d’ailleurs, qui savait qu’elle se trouvait ici ? Elle était toute seule dans ces bois hantés... « D’accord, se dit-elle, calme-toi, pas de panique.»


      Alors qu’elle emmenait Pumpkin sur l’autre chemin, des visions de forêts hantées et de vieilles sorcières lui traversaient l’esprit, comme dans les contes de Grimm qui l’avaient tant effrayée plus jeune. Elle en avait la chair de poule. En se retournant, elle découvrit une fois de plus l’étrange brume blanche qui serpentait entre les arbres, vers elle.


      – Oh non... Ce n’est pas bon...


      Elle gravit une petite pente en courant, puis s’arrêta pour jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. La brume était toujours là, de plus en plus épaisse, de plus en plus proche. Emily prit Pumpkin sous son bras et se mit à courir.


      Les branches basses s’accrochaient à ses vêtements et lui éraflaient les bras et les jambes. Tout cela était complètement fou, elle se laissait influencer par ce qu’avait raconté Kevin. Mais la féline... La féline blessée était bien réelle. Emily se mit à paniquer. Même à bout de souffle, elle ne voulait pas s’arrêter.


      – Au secours ! Au secours ! hurla-t-elle.


      Mais la forêt sombre et avide avalait ses cris. Emily trébuchait sur des racines, forçait le passage dans des taillis, et, chaque fois qu’elle tournait la tête, la brume blanche était là. Emily se pétrifia une fraction de seconde. Elle voulut se remettre à courir, mais au bout de quelques pas elle buta dans quelque chose et tomba tête la première par terre.


      Un gémissement lui signala sur quoi elle avait trébuché : Jellybean ! Il allait bien ! Il n’avait pas été attaqué. Une seconde plus tard, Biscuit arriva en trottinant pour lui lécher le visage. Le soulagement l’envahit.


      – Méchants chiens ! les gronda-t-elle sans conviction.


      Elle s’interrompit. Là, sous une arche naturelle formée par les arbres, se tenait un loup. Sa fourrure gris argenté tirait sur le blanc. Ses yeux d’une couleur chaude et dorée étaient cerclés d’un noir charbonneux. Assis, parfaitement immobile, il observait Emily. Puis il se leva, fit demi-tour et s’engagea sous l’arche. Jellybean et Biscuit le suivirent.


      – Hé, attendez ! s’écria Emily.


      Elle aurait sûrement dû être morte de peur, mais ce n’était pas le cas.


      Pumpkin à ses côtés, elle passa à son tour sous l’arche. Plus de loup en vue. Mais elle découvrit autre chose : un peu plus loin après l’arche s’élevait le plus gros rocher qu’elle avait vu de toute sa vie. Elle leva la tête pour observer cette tour de pierre qui se terminait par un pic denté, pointé vers le ciel. Elle était si haute qu’Emily se demanda comment elle ne l’avait pas vue au-dessus des arbres.


      – Wahou, souffla-t-elle. C’est la Pierre Branlante !


      Kevin n’avait donc pas dit que des mensonges. Le rocher était incroyable. Des filaments de quartz captaient la lumière et scintillaient sur tout le tour de la roche. En y regardant de plus près, elle distingua des traces qui ressemblaient à des graffitis.


      – Regardez ce que vous avez trouvé ! s’exclama-t-elle à l’adresse des chiens.


      Elle contourna le rocher et découvrit ce qu’il cachait : une grande et magnifique clairière circulaire, bordée de hauts sapins. Au centre scintillait une mare, comme un miroir bleu ciel où des saules pleureurs trempaient leurs branches. Au bout, un ruisseau ondoyant, surmonté d’un petit pont, se déversait dans la forêt. Des oiseaux chantaient, perchés dans les cimes. La lumière dorée du soleil s’infiltrait entre les arbres. C’était le plus bel endroit qu’elle avait jamais vu !


      Pumpkin, qui s’était arrêtée pour renifler quelque chose, éternua.


      Emily baissa les yeux et découvrit un incroyable parterre de fleurs : de petites boules duveteuses de toutes les couleurs possibles et imaginables !


      Elle en cueillit une qui ressemblait à un pissenlit étincelant. Quand elle souffla dessus, de minuscules plumets scintillants voletèrent dans la brise.


      – J’ai l’impression de découvrir une toute nouvelle variété. On va l’appeler l’Emily, rigola-t-elle.


      Pumpkin aboya.


      – D’accord, d’accord. Alors appelons-la la Pumpkin.


      Elle se sentait comme une exploratrice découvrant un nouveau monde. Tout à coup, trois animaux sortirent des bois. Emily s’immobilisa, le souffle court. On aurait dit des biches, mais tout à fait différentes de ce qu’elle connaissait. Leur pelage était vert zébré et leurs yeux, violets. Elles vinrent s’abreuver à la mare, puis levèrent la tête et décampèrent en trottinant. Des biches vertes ? Ce devait être la lumière du soleil qui se reflétait dans l’eau. Un oiseau rouge vif – un ara rouge, peut-être ? – vint rejoindre un autre oiseau violet et orange sur une branche basse. Ces créatures paraissaient toutes tellement tranquilles, tellement à l’aise dans leur environnement, même la présence des chiens ne les gênait pas. Il ne pouvait pas y avoir de dangereux prédateur dans les environs.


      Lentement, pour ne pas les déranger, Emily alla s’asseoir sur un rocher plat au bord de la mare. Elle retira baskets et chaussettes pour tremper paresseusement ses pieds. Son reflet tournoyait dans l’eau si rafraîchissante, si propre, si froide, comme un lac de montagne. Elle s’aspergea le visage, puis éclaboussa Biscuit. Jellybean sauta dans la mare en produisant des remous tout autour de lui. Emily lança de l’eau à Pumpkin, qui se mit à japper joyeusement.


      Emily ouvrit soudain de grands yeux. L’eau avait pris une teinte rose. Des bulles de couleur vive, orange, rouge, violet, remontèrent pour éclater à la surface. Les couleurs s’intensifiaient et devenaient de plus en plus prononcées. Emily retira vite ses pieds et aperçut quelque chose qui brillait au fond.


      Elle se pencha, plongea une main prudente dans l’eau... Ses doigts rencontrèrent un petit objet froid et dur à demi enfoui dans la glaise. Quand sa main se referma dessus, une sensation étrange lui noua l’estomac. Elle avait l’impression d’être sur de terrifiantes montagnes russes.


      Un grand fracas retentit dans la forêt. Emily se releva en regardant de tous les côtés. Les chiens terrorisés se regroupèrent contre ses jambes. Que se passait-il ?


      Un vent qui fit tournoyer les feuilles mortes et la poussière se leva sur la clairière. Trois, quatre, puis six petits tourbillons se formèrent dans l’herbe. L’un d’eux frôla les jambes d’Emily et, du coin de l’œil, elle crut apercevoir une silhouette. Une silhouette faite de brindilles, de poussière et de feuilles ? Les débris tourbillonnants semblaient produire un vrombissement.


      – Aaaatt...


      – Hein ?


      – Atteeeeen...


      Une autre petite tornade s’approcha en envoyant valser des galets et de la terre. Les yeux plissés, Emily resta figée tandis qu’un troisième tourbillon se tordait à ses pieds.


      – Aaaatteeentiooon..., murmurait-il.


      Le vent hurlant qui s’intensifiait dispersa violemment tous les débris dans la clairière. Des branches se brisèrent et s’écrasèrent au sol. Emily tomba à genoux, les chiens contre elle. Elle cherchait frénétiquement un endroit, n’importe où, pour se protéger de la tempête. C’est alors qu’elle la vit : une forme sombre, violette qui se glissait entre les arbres et se dirigeait vers elle et les chiens. Emily se retourna. Derrière elle, la brume blanche, qui l’avait suivie, émergeait de la forêt. Elle allait l’envelopper et il n’y avait nulle part où fuir. Elle était prise au piège. La brume tomba sans bruit sur eux, comme un voile vaporeux. Les chiens frissonnèrent. Elle les ramena contre elle en priant pour qu’ils ne fassent pas de bruit. À travers le voile, elle vit la forme qui était venue de la forêt les dépasser et disparaître. On aurait dit un ours géant et violet. Curieusement, à cet instant, elle n’avait pas peur. Elle s’autorisa enfin à respirer.


      Boum !


      Le sol trembla. Quelque chose était tombé du ciel. Quelque chose d’énorme. Le vent reprit de plus belle, comme alimenté par de grands battements d’ailes. L’air semblait se tordre en spirales inquiétantes. Elle sentit que tous les animaux détalaient à toute vitesse entre les taillis, terrorisés.


      Elle ne bougea pas. Ce qui était tombé du ciel était un genre d’animal. Ou plutôt une créature. Et elle cherchait sa proie. Une chose était sûre, ce n’était pas un ours. C’était plus gros, plus dangereux. Ça se déplaçait lentement dans la clairière, en reniflant et en grognant.


      Blottie dans la brume avec les chiens, terrifiée, Emily arrivait à peine à réfléchir. Les chiens commençaient à gigoter et pleurer. D’une main tremblante, elle sortit sa laisse de groupe et, un par un, elle les attacha.


      – Chut, murmura-t-elle.


      Mais le dernier mousqueton produisit un clac très audible.


      En un clin d’œil, la créature fit volte-face et fondit sur eux. Le cœur d’Emily battait la chamade. Derrière le voile de brume, elle distingua les contours des longues ailes monstrueuses, des griffes acérées et les yeux de braise.


      Et elle sentit son odeur. Une odeur de pourri qui donnait envie de vomir. Elle ferma les yeux. Un grognement à glacer le sang fit gémir les chiens de plus belle. Les grandes ailes se mirent à battre, envoyant de l’air chaud, et soudain la créature s’envola et disparut dans le ciel.


      Le silence retomba. Emily ouvrit les paupières. Devant elle se tenait la louve argentée aux yeux de feu. Emily voulut hurler, mais aucun son ne sortit.


      N’aie pas peur.


      Il n’y avait eu aucun son, mais la voix résonnait dans sa tête.


      Tu ne crains plus rien pour le moment.


      Emily cligna des yeux, éberluée. Les chiens observaient la louve, incroyablement calmes, comme s’ils avaient eux aussi entendu les paroles rassurantes.


      Elle se rendit alors compte qu’elle avait gardé le poing serré depuis le début. Quand elle l’ouvrit, elle y découvrit l’objet qu’elle avait ramassé dans l’eau. Une petite pierre sombre et rugueuse.


      Quand elle leva les yeux vers la louve, celle ci avait de nouveau disparu. Que s’était-il passé ? Qu’était donc cette... chose volante ?


      Sans perdre plus de temps, elle remit ses chaussures, attrapa la laisse et rebroussa chemin en courant derrière la Pierre Branlante, et par le chemin qu’elle avait emprunté pour venir. Elle se laissa entraîner par les chiens. Bientôt, ils se retrouvèrent sur le sentier de terre qui menait à la route principale et à la sortie de la réserve.


      Plus Emily s’éloignait de la forêt, plus elle avait l’impression d’avoir rêvé. Les fantômes n’existaient pas. Les loups ne parlaient pas. Pas plus qu’il n’existait de fleurs arc-en-ciel. Quant aux monstres volants... Était-ce ce qui avait attaqué la féline ? Elle frissonna.


      Elle accéléra un peu plus en tirant sur la laisse. Elle allait arrêter de penser à toute cette folie. Elle allait rentrer tout droit chez elle, dans sa maison, comme elle le devait.


      

    

  

  
    

    4


    
      Serveur introuvable. Veuillez vérifier l’adresse et réessayer.


      Zut ! Assise à son bureau, Emily observait l’écran de l’ordinateur.


      À peine rentrée chez elle, elle s’était dépoussiérée, puis s’était connectée à Internet afin de chercher des informations sur la Réserve Naturelle de Ravenswood. Mais, chaque fois, les liens qu’elle trouvait ne contenaient pas la bonne adresse, ou alors le site web n’existait plus.


      Elle ne pouvait pas demander d’aide à sa mère, sous peine de devoir expliquer qu’elle avait failli perdre les chiens et qu’elle était allée dans la forêt.


      Elle voulut envoyer un e-mail à son père. C’était un scientifique. Il saurait quoi faire. Mais que lui dire ? « Cher Papa, je m’amuse bien ici. Aujourd’hui, j’ai rencontré un monstre, un fantôme, et j’ai découvert une nouvelle variété de fleurs aux graines multicolores qui s’illuminent comme de petits feux d’artifice. » Ha, ha ! Il croirait qu’elle avait emménagé en Transylvanie, pas en Pennsylvanie.


      Bon, réfléchissons... Que dirait-il ? « Si ça ne fonctionne pas, alors essaye autrement. » Elle tapa « Pierre Branlante » et tomba sur une liste de sites. Elle cliqua sur « Totems indiens».


      Le site était dédié aux histoires et légendes amérindiennes. Elle fit défiler la page et trouva la Pierre Branlante. Un monument sacré appelé « aluns », un mot de la tribu des Indiens Lenapes qui signifiait « flèche. » Selon leurs croyances, ces rochers marquaient les passages vers le monde des esprits...


      Emily s’adossa dans son siège. D’accord, ces bois étaient hantés. Kevin ne se trompait pas. Il se passait bien quelque chose là-bas ! Mais ce qui lui était arrivé aujourd’hui était tout simplement impossible. Elle avait dû tout imaginer. Pourtant, elle n’avait pas imaginé cette féline. Quelque chose de mauvais l’avait attaquée. Et c’était toujours là.


      Guérisseuse...


      – Hein ? Qui êtes-vous ?


      Elle entra dans le brouillard blanc argenté. Elle discernait les contours des arbres et eut l’impression que des animaux se cachaient dans la brume tourbillonnante et l’observaient.


      Des voix l’appelaient :


      Guérisseuse... aide-nous...


      – Je ne suis pas une guérisseuse ! s’écria-t-elle, frustrée. Je ne sais pas comment vous aider !


      Des volutes de couleurs se mirent à tournoyer violemment. Les voix disparurent quand des griffes acérées déchirèrent le voile de brume. Le monstre grogna, révélant des crocs aiguisés et dégoulinants. Les yeux rouges du démon la fixaient. Il savait qu’elle était sans défense ! Il attaqua en grondant...


      Emily se redressa d’un coup dans son lit, choquée, la bouche grande ouverte dans un hurlement silencieux. Sa veilleuse Winnie l’Ourson luisait doucement près de la porte. Elle essaya de respirer calmement. Ce n’était qu’un cauchemar, ce n’était pas réel... Elle remarqua une autre lueur dans la pièce, une lueur qui ne provenait pas de la veilleuse. Emily se glissa hors du lit et s’approcha de la pile de vêtements qu’elle avait laissés traîner plus tôt. La lueur venait de la poche de son short. Elle en sortit la pierre qu’elle avait trouvée dans la clairière et qui à présent illuminait son visage d’une vive lumière turquoise. Une sensation de chaleur et de sécurité en émanait, elle était lisse au toucher. Lisse ? Pourtant, la pierre qu’elle avait sortie de la mare était toute rugueuse !


      La croûte avait disparu, et à présent la pierre était brillante et facettée en divers endroits. Sa surface turquoise était parcourue de sillons violets scintillants. Elle la tourna et la retourna dans sa main. Pourquoi n’avait-elle pas remarqué sa beauté avant ?


      On aurait dit qu’elle était... magique.


      – C’est ridicule ! s’exclama-t-elle.


      Elle observa sa pierre à la recherche de réponses. Mais malgré ses efforts elle fut incapable de trouver une explication rationnelle. Elle était peut-être radioactive, ou alors c’était un morceau de météorite. En tout cas, elle avait l’air tellement... faite pour elle.


      Il était arrivé à Emily plus d’évènements étranges en une seule journée qu’en toute une vie. Elle détestait ne pas pouvoir expliquer les choses ! Tout avait une explication scientifique, non ? Alors qu’était-il vraiment arrivé ?


      Elle savait ce qu’elle avait à faire. Peu importait ce qui errait dans ces bois, il fallait qu’elle retourne à cette clairière pour trouver les réponses elle-même.


      


      Le soleil était levé, mais la rosée brillait toujours sur l’herbe. Une autre belle journée s’annonçait. Emily traversa le parc et les terrains de sport en suivant son ombre qui s’étendait devant elle. Quand elle approcha de la grille de la Réserve Naturelle de Ravenswood, elle hésita.


      Que s’apprêtait-elle à faire ? La dernière fois, elle n’avait pas eu le choix. Cette fois-ci, elle s’y rendait de son plein gré, alors qu’elle savait que cela pouvait être dangereux.


      Emily était terrifiée. Avait-elle réellement vu un monstre dans cette forêt ? Elle pensa à la pierre brillante. Est-ce qu’elle était radioactive ? Est-ce que quelqu’un menait des expériences sur les animaux ? Elle se ressaisit. Elle allait retourner à cette clairière. Elle resterait sur le sentier et ferait demi-tour au premier signe de danger.


      Elle poussa la grille et entra.


      Cette fois, elle resta sur la route principale et ne vit aucune trace des petites fleurs magiques, ni de la brume fantomatique. La route menait à une allée pavée qui descendait vers une étendue de pelouse au bout de laquelle se dressait une immense demeure blottie à l’orée de la forêt. On aurait dit un château ancien, avec des tourelles de pierre recouvertes de lierre. L’énorme bâtiment principal était accompagné de plus petits qui devaient être des dépendances ou des écuries. Deux grandes baies vitrées semblaient la fixer comme une paire d’yeux sombres. Elle eut l’étrange impression que la bâtisse était vivante.


      Mais bien sûr ! Les maisons n’étaient pas des êtres vivants. Une lumière s’alluma à l’étage. Curieux. Est-ce que M. Gardener était de retour ? Ou peut-être était-ce une sorcière avec son gros chaudron. Cela pouvait très bien être une gentille sorcière. Ou alors une qui mangeait les enfants, comme dans Hansel et Gretel. « Arrête tes bêtises, Emily ! » Les contes de fées, c’était pour les petits.


      C’est alors qu’un cri retentit.
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      –Aaahouuu !


      Qu’est-ce que c’était ? Un cri de douleur ?


      – Aaaahouuu !


      Emily regarda partout autour d’elle. Les gémissements suraigus venaient des bois !


      – Au secooours !


      Emily se précipita en direction de la voix. Elle slaloma entre les arbres, autour des fourrés épineux et des flaques de boue. Les cris se rapprochaient.


      – Aïe ! Aïe ! Au secouuurs ! !


      Emily déboucha, à bout de souffle, dans un espace découvert. Au pied d’un arbre, elle aperçut une fille aux longs cheveux noirs et brillants, en tee-shirt sombre, jean noir et chaussures de marche, penchée en avant comme si elle se tordait de douleur.


      – Tu vas bien ? demanda Emily en haletant.


      Surprise, la fille tourna ses yeux noirs sur elle. C’était la fille bizarre qui avait amené la féline blessée à la clinique.


      – Qu’est-ce que tu fiches ici, toi ? demanda-t-elle.


      Emily recula d’un pas.


      – Je... Je... Tu as appelé à l’aide, balbutia-t-elle, troublée par l’hostilité de la fille.


      – Pas du tout ! Ceci est une propriété privée. Va-t’en d’ici tout de suite !


      Emily n’allait pas se laisser intimider une seconde fois.


      – Et qu’est-ce qui te donne le droit d’être là, alors ?


      – Moi, j’habite ici.


      Emily tenta d’apercevoir ce qu’elle cachait dans son dos.


      – Qu’est-ce qu’il y a, là ?


      – Rien, insista la fille en faisant barrage.


      Emily s’approcha.


      – Rentre chez toi ! Tu n’es pas d’ici !


      – Moi non plus ! s’exclama une petite voix aiguë. Et je ne sais pas exactement ce que je suis, mais je ne suis pas «rien ». Aïe, ma jambe ! Ouille, ouille, ouille ! ! !


      Emily en profita pour passer derrière la fille.


      Là, elle resta bouche bée. Devant elle, un furet se tordait de douleur, la patte prise dans un piège métallique bien trop gros pour son corps long et fin.


      – Il a besoin qu’on l’aide ! s’exclama-t-elle.


      – C’est ce que j’étais en train de faire, petit génie, rétorqua la fille.


      Emily se pencha pour examiner l’animal de plus près. Son pelage était clair et doré, strié çà et là de marron. Ses pattes, le bout de sa queue et son museau étaient d’un brun plus sombre.


      – Fais attention, il mord, avertit la fille.


      Avec prudence, Emily se pencha pour attraper le piège.


      – Aïe, aaaaïe... aï... Argh !


      – Tiens-toi tranquille une minute, dit-elle au furet. Je n’ai encore rien fait.


      – Ah. Bon, alors continue.


      Emily regarda le furet, éberluée.


      – C’est... Je... Je crois qu’il parle !


      – Perspicace, répondit la fille.


      Emily essaya d’ouvrir les mâchoires d’acier, mais elle n’avait pas assez de force. L’autre fille l’aida. Ensemble, elles parvinrent à desserrer suffisamment le piège pour que la créature puisse retirer sa patte.


      – Oh, ça fait du bieeen ! Je pourrais vous embrasser, mais je ne suis même pas sûr d’avoir des lèvres.


      Emily avait le tournis. C’était impossible !


      Le furet s’assit pour examiner sa patte.


      – Qu’est-ce que je suis, au juste ? demanda-t-il, paniqué. J’ai l’air d’un genre de rongeur !


      Il se leva en boitillant.


      – Aaaah ! Comment ont-ils pu me faire ça à moi ?


      Il tourna son museau brun vers Emily et la fixa de ses petits yeux.


      – Hé ! C’est toi qui m’as lancé ce rocher sur la tête !


      – C’était un ballon de foot, corrigea-t-elle sans y penser.


      Une minute ! Elle était en train de parler à un furet !


      – C’est comme ça qu’on se salue ici ? On se tape sur la tête ?


      – Je n’ai pas fait exprès.


      – Dans quel monde je suis tombé ? Tout fait tout le temps mal ! gémit le furet.


      – De quoi parle-t-il ? demanda l’autre fille. Tu l’as frappé ?


      – Non, enfin, si. J’ai..., commença Emily. Mais... mais ça veut dire que...


      Elle s’assit par terre avant de reprendre :


      – Si on peut l’entendre toutes les deux, alors, c’est qu’il... Enfin, est-ce qu’il parle vraiment ? Non, c’est impossible ! s’exclama-t-elle en secouant la tête.


      – Arrêtez de parler de moi comme si je n’étais pas là, se plaignit le furet.


      Il essaya de marcher avec sa patte blessée, mais il semblait souffrir le martyre.


      Cela ramena Emily à la réalité.


      – Il faut que ma mère le voie. Elle peut soigner sa patte.


      – Hors de question. Moi, je reste là. Je n’irai paaAAAAH ! hurla le furet, qui sauta sur la jambe d’Emily pour monter s’accrocher à son tee-shirt.


      Emily se retourna et crut défaillir. Un grand loup argenté sorti de l’ombre vint s’asseoir à côté de la fille aux cheveux noirs. C’était la louve qu’elle avait rencontrée à la clairière.


      Bonjour, guérisseuse.


      Emily n’en croyait pas ses oreilles. Est-ce qu’elle entendait la voix de la louve dans sa tête ?


      – Au secours ! Un loup de brume ! hurla le furet, terrifié.


      L’autre fille caressait la louve.


      – Tu connais cette personne ? lui demanda-t-elle.


      Nous nous sommes déjà rencontrées, répondit la louve.


      – Ah bon ? dit la fille, l’air vexée.


      – Merci d’avoir... fait ce que tu as fait, bredouilla Emily en essayant de tirer le furet paniqué par sa patte valide. Je crois que tu, euh, que tu nous as sûrement sauvé la vie, aux chiens et à moi.


      – Comment ça se fait que tu l’entendes ? lui demanda la fille, fâchée.


      – Je ne sais pas, murmura Emily. Je l’entends, c’est tout.


      La fille aux cheveux noirs leva les mains, exaspérée.


      – Mais qu’est-ce qui se passe ici ?


      – Bonne question.


      Emily était secouée. Que se passait-il dans ces bois ? Des phénomènes bizarres qui lui faisaient croire qu’elle entendait les animaux parler ?


      La fille se pencha vers la louve.


      – Je n’aime pas ça. Je croyais que tu ne parlais qu’à moi.


      Ça ne te ressemble pas, guerrière, dit la louve.


      – Mais c’est notre secret !


      C’est une guérisseuse, répondit calmement l’animal.


      – Argh ! Éloigne-toi de lui ! C’est un loup de brume ! hurla le furet, en sortant la tête de derrière son bras.


      – Arrête ta comédie, elle ne va pas te manger !


      La fille aux cheveux noirs se leva, oubliant sa colère et ses soupçons.


      Je m’en vais pour le moment, lui dit la louve.


      Le petit voyageur a besoin de temps.


      Elle s’éloigna dans les bois.


      – Intelligente, cette louve, commenta Emily.


      L’autre fille lui lança un regard noir.


      Je ne sais pas pour qui tu te prends, mais c’est mon secret.


      – Oh, je m’en fiche !


      Emily se sentait bouillir. Elle ne supporterait pas une bizarrerie de plus.


      – Moi, j’emmène ce furet à la clinique.


      – Un furet ?


      Le furet s’examinait dans les bras d’Emily.


      – Peut-être que ma mère saura ce qu’il est, poursuivit Emily.


      – Comment ça, « ce qu’il est » ? demanda la fille en s’approchant.


      – Les animaux ne parlent pas.


      – Eh bien, celui-là, si. Et on n’a pas besoin que ta mère le dise à tout le monde.


      La fille se mit à faire les cent pas. Elle jeta un coup d’œil à la forêt où venait de disparaître la louve, puis lança un regard implorant à Emily.


      – Ça suffit déjà que tout le monde trouve cet endroit bizarre !


      – Alors toi, un furet qui parle, ça ne t’interpelle pas ?


      – Tu ne pourrais pas attendre un peu, au moins ?


      – Attendre quoi ?


      – Attendre, c’est tout... Pour le dire à ta mère. Jusqu’à ce qu’on ait démêlé toute cette histoire.


      Emily regarda la fille qu’elle venait tout juste de rencontrer. On voyait bien qu’elle se faisait du souci pour cette forêt, et pour les animaux qui y vivaient.


      – Bon, en tout cas, ma mère peut déjà s’occuper de sa patte.


      Le furet dans les bras, elle se mit en marche. La fille poussa un soupir en époussetant son jean noir.


      – Suis-moi, sinon, tu vas te perdre.


      – D’accord !


      Emily s’exécuta, et bientôt elles se retrouvèrent sur un sentier de terre qui sortait de la réserve. Immobile au creux de ses bras, le furet marmonnait dans sa barbe.


      – Je m’appelle Emily Fletcher, dit Emily.


      – Adriane Charday.


      – Salut, Adriane. Enchantée de faire ta connaissance.


      – Ouais, fit Adriane sans conviction. Euh... pareil.


      – ... c’était peut-être le mauvais passage, marmonnait le furet. J’aurais peut-être dû mieux me renseigner sur la direction... J’aurais peut-être dû rester chez moi !


      – J’ignorais qu’il y avait des loups dans cette région, tenta Emily.


      – C’est une réserve naturelle, tu sais, rétorqua sèchement Adriane, avant de reprendre, plus doucement : elle s’appelle Tonnerre. C’est une louve de brume.


      – Des loups de brume ! Dans quoi je me suis fourré ! gémit le furet.


      – Je n’ai jamais entendu parler des loups de brume, dit Emily, qui essayait d’ignorer le fait qu’elle portait un furet parlant.


      – Les loups de brume sont légendaires, tout le monde a déjà entendu parler d’eux.


      – Elle est la dernière de son espèce, dit Adriane.


      – Comment tu le sais ?


      – Elle me l’a dit.


      – C’est trop bizarre !


      – Ce qui est bizarre, c’est que toi, tu puisses l’entendre.


      Les filles se regardèrent.


      – Mais quels genres d’animaux vivent dans cette réserve ? demanda Emily, incrédule.


      – Tous... Enfin, je crois. Je n’en ai trouvé aucun à part Tonnerre... et la féline. Et ce furet, maintenant.


      – Adriane, je crois que cette louve m’a sauvée hier, dit Emily tout doucement. J’allais être attaquée par ce.... Je ne sais pas, cette espèce d’animal, je n’ai pas pu bien le voir, mais la louve m’a cachée dans cette brume...


      Elle s’interrompit. Tout cela semblait tellement incroyable.


      – Tu crois que c’est cette chose qui a attaqué la féline ? demanda Adriane.


      – Je... ne sais pas.


      Écoute, excuse-moi d’avoir été si méchante. Je ne voulais pas partager ce secret avec qui que ce soit. Je ne connais Tonnerre que depuis quelques semaines, elle est tellement géniale...


      – Je comprends. De toute façon, ce n’est pas comme si j’avais quelqu’un à qui en parler, conclut Emily tout bas.


      – Qu’est-ce que tu veux dire ?


      – On vient juste d’emménager à Stonehill, maman et moi. Je n’ai aucun ami ici.


      – J’aurais dû rester dans les Landes de Brouillards... Tout ça, c’est à cause de leur stupide magie de Magimentaires, continuait de se plaindre le furet.


      – Il est bruyant, celui-ci, commenta Adriane.


      – Adriane, les animaux ne parlent pas !


      – J’aurais dit la même chose avant de rencontrer Tonnerre.


      – Il faut que je retrouve ce passage ! hurla le furet.


      – Quoi ? demandèrent les filles à l’unisson.


      – Quelque chose ne va pas ! Il faut que je rentre chez moi ! s’exclama le furet.


      – C’est où, chez toi ?


      Le furet plissa ses petits yeux et leur lança des regards soupçonneux.


      – Je ne parlerai pas... Je ne dirai pas un mot de plus.


      – Tant mieux, dit Adriane.


      – Pas un son.


      – Très bien, dit Emily.


      – Un furet..., gémit le furet. C’est dégoûtant !


      – Il doit délirer, dit Adriane à Emily.


      Les filles traversèrent le parc jusqu’à la clinique vétérinaire et entrèrent par la porte de derrière.


      – Où... Où suis-je ? demanda le furet.


      – Dans un endroit où on va s’occuper de ta patte, l’informa Emily en le déposant sur la table d’examen.


      – Je n’ai pas besoin qu’on s’occupe de moi. Ce qu’il faut, c’est qu’on me sorte de ce corps ! Argh ! Attendez un peu que je mette la main sur ces Magimentaires !


      – La patte, lui rappela Emily. Tu as des pattes.


      – C’est quoi, les Magimentaires ? demanda Adriane.


      – Oh-oh. Moi et ma grande bouche. Comment je sais que vous ne travaillez pas pour l’ennemi ?


      – L’ennemi ? Quel ennemi ?


      – On est des amies, le rassura Emily.


      Des bruits de pas retentirent dans le couloir.


      – Chut ! Ne dis plus un mot. Laisse ma mère soigner ta patte. Elle est docteur.


      – D’accord, d’accord, fit le furet avec un soupir. Mais faites vite. Je dois retrouver ce passage...


      – Tais-toi !


      La porte s’ouvrit et Carolyn entra, le visage pâle et fatigué. Elle sourit à sa fille.


      – Salut, Doc, qu’est-ce que tu m’amènes ?


      – Qu’est-ce qui ne va pas, maman ? Oh, non ! Pas la féline.


      – Non. On a encore trouvé un chien ce matin, près du parc d’Arrowhead...


      – Il ne s’en est pas sorti ?


      Carolyn secoua tristement la tête.


      – Oh, bonjour, dit-elle en remarquant Adriane. Tu es la jeune fille qui a trouvé la féline, n’est-ce pas ?


      Adriane acquiesça.


      – Elle va bien, grâce à tes réflexes rapides. Je m’appelle Carolyn Fletcher, dit-elle en lui tendant la main.


      – Adriane Charday. J’ai trouvé ce furet dans la réserve. Emily m’a aidée à le sortir d’un piège.


      – Un piège ! Je ne t’avais pas interdit d’aller dans la forêt, Emily ? C’est dangereux !


      – Totalement d’accord ! s’exclama le furet.


      Adriane plaqua la main sur son museau.


      – Tais-toi !


      – Pardon ? fit Carolyn.


      – Euh, je voulais dire, c’est quoi ? Ce qu’il a à la patte ?


      Adriane garda la main sur le museau du furet et l’étendit de tout son long.


      Carolyn tâta doucement ses deux pattes arrière.


      – Ça n’a pas l’air bien méchant. Pas de fracture, à peine une éraflure. Il a eu de la chance que ce ne soit pas un gros piège.


      Emily se pencha sur lui, puis regarda Adriane.


      – Qu’est-ce que...


      Elle scruta la patte blessée, qui était à présent presque impeccable !


      – Ce devait être l’autre patte, marmonna-t-elle en retournant l’animal dans les mains de sa mère.


      Ça alors. Le furet était presque guéri ! Elle allait dire à sa mère qu’à peine une demi-heure plus tôt, sa patte était cassée, mais elle croisa le regard noir d’Adriane. Alors, elle se tut.


      – Tu peux t’en occuper, Doc, dit Carolyn en se dirigeant vers la salle de réveil. Nettoie la blessure et fais un pansement.


      – D’accord, maman.


      Adriane approcha le furet de son visage.


      – Écoute-moi bien, toi. N’ouvre pas la bouche devant les gens !


      – Je ne me plierai pas à cette dictature, rétorqua-t-il, en détournant la tête, pattes croisées.


      – Oh que si, insista Emily. Tu préfères peut-être qu’on te fasse examiner par un milliard de docteurs et de scientifiques ?


      – Eh bien... je...


      – Et qu’on te teste et qu’on te dissèque ? ajouta Adriane.


      – Argh !


      Adriane rendit le furet à Emily au moment où Carolyn revenait avec une serviette. Emily s’empara d’un biberon d’eau qu’elle planta dans la bouche du furet, comme si c’était un bébé.


      – Le pauvre petit, il avait soif, commenta Adriane.


      – Gloub !


      – Complètement déshydraté, confirma Emily.


      Carolyn se tourna vers Adriane.


      – Alors, Adriane, qu’est-ce que tu faisais dans la réserve ?


      – Ma grand-mère est la gardienne. J’habite avec elle là-bas.


      – Où sont tes parents ? demanda Emily.


      – Emily... commença doucement sa mère.


      – J’ai des parents. Ils sont artistes, ils voyagent tout le temps.


      Adriane avait l’air très mal à l’aise. Carolyn sourit.


      – Eh bien, tu es la bienvenue ici quand tu veux.


      – Maman ? Ce chien...


      – Oui ?


      – Comment il est... Enfin, qu’est-ce qui l’a tué ?


      Sa mère poussa un soupir.


      – Je ne sais pas, mais c’est la même chose qui a attaqué la féline. J’ai un rendez-vous. Je serai de retour pour le dîner.


      À peine Carolyn avait-elle passé la porte qu’Emily se tourna vers Adriane.


      – Qu’est-ce qui se passe à la réserve ?


      Le furet sauta sur la table et s’éloigna à toutes jambes.


      – Fouuuaaa ! Vous essayez de me noyer, ou quoi ?


      – De quoi tu parles ? demanda Adriane.


      – Tu habites là-bas, tu dois bien savoir quelque chose. Toi ou ta grand-mère.


      – Non, elle ne sait rien ! s’exclama Adriane, horrifiée.


      – On trouve des animaux blessés partout dans cette forêt !


      Adriane ravala des larmes.


      – Tu crois que c’est notre faute ? Ma grand-mère adore les animaux !


      Adriane se mit à faire les cent pas, avant de se retourner d’un coup.


      – Tu es aussi méchante que tous les autres dans cette ville débile ! Je m’en vais.


      – Attends !


      Adriane s’arrêta, les bras croisés, le regard noir.


      – Je suis désolée, dit Emily, honteuse. C’est juste que ça me met tellement en colère ! Je déteste qu’on s’en prenne aux animaux.


      – Moi aussi.


      – Je n’aurais pas dû accuser ta grand-mère, mais est-ce que tu lui as déjà demandé ce qui se passait ?


      – Je ne peux pas lui parler. Elle passe son temps à dire des trucs bizarres à propos des esprits et à me refiler des potions et des grigris horribles.


      Les filles éclatèrent de rire.


      Un cri suraigu qui provenait de la pièce voisine les fit sursauter. Elles se précipitèrent et trouvèrent la féline debout, qui regardait le furet, cloué au sol entre ses pattes, comme si c’était une friandise.


      – Au secours ! hurlait-il.


      La féline leva la tête. À la vue d’Emily, elle recula et s’assit avec un grognement sourd, sans quitter le furet des yeux.


      – Ce monstre me prend pour un rongeur !


      – Les furets ne sont pas des rongeurs, l’informa Emily. C’est plus proche de la belette.


      – Très rassurant !


      Emily s’approcha de la féline.


      – Ce petit furet t’a fait peur ?


      Elle lui caressa le dos. La plupart des pansements avaient été retirés, mais les cicatrices horribles étaient toujours là. La féline se frotta contre elle, son grognement se transforma en ronronnement de tondeuse électrique.


      – Je suis contente de constater que tu as retrouvé ton appétit.


      – Ne me dis pas qu’elle parle, elle aussi ! s’exclama Adriane.


      – Pas tout à fait... Enfin, c’est de la folie ! Les animaux ne parlent pas !


      – Et lui alors ? fit Adriane, le pouce levé vers le furet qui explorait la pièce.


      Cette bestiole idiote m’a pris pour une belette, grommelait-il en se dirigeant vers un placard aux portes métalliques.


      Quand il aperçut son reflet, il hurla.


      – Et il y a aussi Tonnerre, continua Adriane.


      Emily cogitait.


      – J’entends la louve clairement... dans ma tête. Mais le furet, lui, il parle à voix haute.


      – Et la féline ? demanda Adriane en la caressant derrière les oreilles.


      – C’est... brouillé. J’arrive à peine à comprendre un mot de temps en temps. Mais pourquoi est-ce qu’on les entend ?


      – J’ai commencé à entendre Tonnerre quand j’ai trouvé ça.


      Adriane sortit de sa poche une pierre brillante. En forme d’empreinte de patte, aux teintes dorées, ambre et marron.


      – C’est ce qu’on appelle une pierre de loup.


      Emily ouvrit de grands yeux.


      – C’est trop bizarre !


      – Je l’aime bien, rétorqua Adriane, sur la défensive.


      Emily sortit sa propre pierre de sa poche.


      – Non, ce que je voulais dire, c’est : regarde ça !


      – Où l’as-tu trouvée ?


      – Dans la clairière, à la réserve. J’ai vu des oiseaux et des... biches étranges.


      – Tu as vu des animaux là-bas ?


      Emily sentit son cœur s’emballer au souvenir de ce qui s’était passé ce jour-là.


      – Oui ? Et toi, où as-tu trouvé la tienne ?


      – Dans les bois. Près d’un grand pré.


      – Je me demande s’il y en a d’autres.


      Un ronronnement sonore les interrompit et elles se tournèrent pour découvrir le furet occupé à gratter la féline sous le menton.


      – Tu sais, pour de vrai, je suis un elfe, était-il en train de lui dire.


      La féline s’étira et lui lécha le museau.


      – Beurk !


      – Emily, tu crois à la magie ? demanda Adriane.


      – Si tu m’avais posé la question hier, j’aurais pensé que tu étais dingue. Aujourd’hui... je ne sais pas.


      Elle entendit la porte d’entrée de la clinique s’ouvrir, et le pas familier de Kevin qui approchait dans le couloir.


      D’instinct, les deux filles cachèrent leurs pierres dans leurs poches. Emily alla ouvrit la porte.


      – Salut, Em, dit Kevin, qui tenait une grande enveloppe. Oh, salut ! ajouta-t-il en découvrant Adriane.


      – Salut, toi-même.


      – Oui, c’est ça. Tiens, Emily, c’est arrivé pour ta mère.


      Dévorée de curiosité, Emily examina l’enveloppe, qui venait de l’Université de Pennsylvanie.


      – Elle n’est pas là. Je la lui donnerai plus tard, d’accord ?


      Kevin fronça les sourcils, mais, après un autre regard à Adriane, il décida de ne pas protester.


      – J’ai des étagères à ranger. À plus tard.


      – C’est ça, fit Adriane en baissant les yeux. Les gens ne m’aiment pas trop par ici, expliqua-t-elle une fois Kevin parti. Je suis habituée.


      – C’est des nuls.


      – Alors, c’est quoi ? demanda Adriane avec un signe de tête vers l’enveloppe.


      – Le rapport du labo sur les échantillons de peau de la féline.


      Après un moment d’hésitation, elle ouvrit l’enveloppe. Son contenu la bouleversa.


      – Écoute ça ! « Résultats non concluants... traces de toxines... recommandons une extrême prudence... mise en quarantaine jusqu’à ce que des tests plus approfondis soient effectués par les agents du Centre pour le contrôle et la prévention des maladies.»


      – Une quarantaine ? s’indigna Adriane. Ils ne peuvent pas faire ça ! Grand-mère et moi, on habite là-bas ! Il faut que tu caches cette lettre !


      – Mais elle est adressée à ma mère. Je n’aurais déjà pas dû l’ouvrir.


      – Emily, s’ils ferment la réserve, on devra déménager, la supplia Adriane. Je n’y suis que depuis six mois, mais c’est ma maison, maintenant. Je ne peux pas déménager encore !


      Emily réfléchit un instant.


      – D’accord, je garde la lettre... pour le moment. Mais, si ces radiations, ou quoi que ce soit, ne viennent pas de la réserve, alors d’où viennent-elles ?


      – Aucune idée. Il faut que je prévienne Grand-mère. Qui protégera les animaux s’ils ferment la réserve ?


      La question résonna dans la tête d’Emily.


      – Je viens avec toi, déclara-t-elle en attrapant le furet, occupé à examiner son reflet. Il vaut mieux qu’on t’emmène, avant que quelqu’un ne t’entende parler.


      – Et pourquoi je ne devrais pas parler, d’abord ? demanda-t-il, vexé.


      – Parce que, par ici, les furets ne parlent pas.


      – Mais je ne suis pas un furet. Je suis un elfe.


      – Oui, oui, et moi, je suis la reine d’Angleterre.


      – Mais je suis vraiment un elfe ! Je m’appelle Ozymandius. Vous pouvez m’appeler Ozzie, fit-il avec son petit sourire de furet.


      Adriane lui adressa un regard appuyé avant de se tourner vers Emily.


      – On va faire un pacte. Il faut garder tout ça secret... au moins pour le moment.


      – C’est d’accord.


      Les deux filles se serrèrent la main et une petite patte velue vint se poser par-dessus pour sceller leur pacte.
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      Emily suivit Adriane dans le parc jusqu’à une petite colline qui les mena directement à la route de la Réserve de Ravenswood. Ozzie avait pris ses aises dans le sac à dos d’Emily. Il sortit sa tête par l’ouverture, le museau plein de miettes d’une barre énergétique trouvée au fond.


      Adriane donna un petit coup dans le sac.


      – Alors, Ozzie, monsieur le Furet Bavard, crache le morceau.


      Ozzie recracha ce qu’il était en train de manger.


      – Quoi-quoi-quoi ?


      – D’où viens-tu ?


      – Comment es-tu arrivé ici ? ajouta Emily en faisant passer le sac devant elle.


      – Comment ça se fait que tu puisses parler ? demanda Adriane.


      – Arrêtez, vous me donnez le tournis ! J’étais là-bas et, l’instant d’après, je tombe dans le passage qui débouche ici. Je suis un elfe. Enfin j’étais un elfe. Regardez-moi. Je suis une bête toute poilue avec des pattes et des puces !


      Il essaya de se gratter le dos. Emily plongea la main dans le sac pour l’aider.


      – Un peu plus à droite... Aaaah, merci.


      Ils passèrent la grille de fer de la réserve et prirent la route principale.


      – Et ce passage, c’est quel genre de passage ? demanda Emily.


      – Eh bien... vous savez... un passage.


      – Non, on ne sait pas, insista Adriane.


      – Un passage entre les mondes. Je suis tombé dans l’un d’eux, et j’ai atterri ici.


      – Et d’où venais-tu, Alice ? Du Pays des Merveilles, c’est ça ? fit Adriane, les yeux au ciel.


      – Mon nom, c’est Ozzie ! Et je venais de mon monde !


      – Écoute-moi bien, tête de furet...


      Ozzie replongea dans le sac à dos. Et Emily lança un regard ferme à Adriane.


      – Est-ce que ton monde a un nom ? demanda-t-elle à Ozzie.


      – Aldenmor, couina Ozzie depuis le sac.


      – C’est quoi, les Magimentaires ?


      Ozzie sortit la tête.


      – Vous ne savez vraiment rien de rien ? Ce sont les forces magiques... Le truc vraiment puissant.


      – Que veulent les Magimentaires ? continua Emily.


      – Elles cherchent... quelque chose.


      Les deux filles s’arrêtèrent pour le regarder.


      – Quoi ?


      – Des magiciens, chuchota Ozzie. Des personnes qui se servent de la magie.


      – La magie ? Tu es tombé dans le mauvais terrier, Alice, le taquina Adriane.


      – Je m’appelle Ozzie !


      La route déboucha sur une placette devant le manoir. Emily admira l’architecture ancienne. De près, la bâtisse était plus effrayante que jamais, mais tout aussi étrange, comme remplie de secrets qui ne demandaient qu’à être découverts.


      – Tu habites là-dedans ?


      Emily regarda par l’une des fenêtres qui encadraient l’énorme porte d’entrée en bois massif. Ozzie escalada son sac à dos et sauta à terre.


      – Non, nous, on habite dans une petite maison derrière, expliqua Adriane.


      – Je me demande comment c’est à l’intérieur, murmura Emily, dévorée de curiosité.


      – La plus grande partie est fermée à clé, mais il y a des tas de pièces, et une bibliothèque en haut.


      – Ça a l’air génial.


      Emily examina le gros heurtoir en cuivre qui représentait une tête de lion.


      – Kevin m’a dit qu’il y avait des visites ici, avant.


      – Oui, il y a très longtemps.


      – Qu’est-il arrivé à M. Gardener, à ton avis ?


      – Je ne sais pas. Il s’est volatilisé.


      – J’espère qu’il ne lui est pas arrivé la même chose qu’à moi, commenta Ozzie.


      Tout à coup, un bruit résonna à l’intérieur.


      – Il est peut-être toujours dedans, supposa Emily.


      – Impossible.


      – Est-ce qu’on frappe ?


      Emily poussa la porte... qui s’entrebâilla. Surprise, elle lança un regard à Adriane, puis l’ouvrit complètement. Les gonds grincèrent doucement.


      Les filles jetèrent un coup d’œil prudent à l’intérieur. Ozzie passa la tête de derrière la jambe d’Emily. Un large couloir menait à une grande salle meublée de canapés, de tables et de fauteuils. Les filles prirent soin de laisser la porte ouverte derrière elles. En silence, elles s’avancèrent jusque dans la salle.


      – Waouh ! Incroyable, cet endroit !


      Des peintures accrochées aux murs représentaient des animaux dans de magnifiques jardins, le manoir lui-même dans toute sa splendeur, des jardins remplis de biches, de paons... et même de tigres et de lions !


      – Celui-là est trop beau ! s’exclama Emily en s’arrêtant devant une grande toile où figurait un homme entouré de trois tigres blancs.


      – C’est M. Gardener.


      Tout à coup, la porte grinça... et claqua. Les filles firent volte-face alors qu’une silhouette se dessinait dans un rai de lumière où dansaient des particules de poussière.


      – Tu t’es fait de nouveaux amis, Petit Oiseau.


      C’était une vieille dame à la peau mate et ridée, avec des yeux noirs perçants, semblables à ceux d’Adriane. Sa robe vert sapin, qui lui descendait à la cheville, faisait ressortir sa longue tresse blanche. Des tas de bracelets argent et turquoise cliquetaient à ses poignets.


      – Grand-mère, on te cherchait justement ! s’exclama Adriane. Je te présente Emily... et lui, c’est, hum...


      Pattes croisées à côté d’Emily, Ozzie tapait du pied sans rien dire.


      Grand-mère inclina la tête vers lui.


      – Bienvenue, esprit de la Forêt, dit-elle à Ozzie, qui écarquilla les yeux.


      Puis elle se tourna vers Emily pour la scruter de la tête aux pieds.


      – Viens par ici, mon enfant. Je ne mords pas.


      Emily frissonna. Selon Kevin, cette femme était une sorcière. Elle savait que c’était des bêtises, mais face à cette vieille dame, soudain, elle n’était plus très sûre de rien. Alors, elle jeta un regard à Adriane, qui se contenta de lever les yeux au ciel.


      Grand-mère posa une main douce sur la joue d’Emily.


      – Tu es une petite fille spéciale.


      – Merci... Enfin, je crois.


      Grand-mère rit doucement.


      – C’est bien que mon Petit Oiseau se fasse des amis. Mon nom est Nakoda, mais tu peux m’appeler Grand-mère.


      – Ces tableaux... Est-ce que tous ces animaux vivent ici, dans la réserve ? demanda Emily.


      – Autrefois, oui. J’accompagne M. Gardener depuis plus de quarante-cinq ans.


      – Où est M. Gardener ?


      – Oh, je suis certaine qu’il s’occupe d’affaires importantes.


      – Quelque chose en rapport avec les animaux ? insista Emily.


      – Très certainement. C’est un spécialiste des animaux.


      – Ma mère est vétérinaire. On adore les animaux.


      – Ça se voit. Venez, c’est trop poussiéreux ici, pourquoi ne pas aller à la maison ?


      Les filles suivirent Grand-mère vers la sortie.


      – Pourquoi est-ce qu’elle t’appelle « Petit Oiseau » ? chuchota Emily à Adriane.


      – C’est mon nom indien... C’est elle qui me l’a donné. Elle est la Femme Oiseau, donc... je me coltine celui-ci, jusqu’à ce que je trouve mon vrai nom.


      Adriane se tut, mal à l’aise.


      – Ma mère m’appelle «Doc», ça ne me dérange pas.


      – Oui, trop mignon. Hé, tu sais, tu n’es pas obligée de rester si tu ne veux pas... Enfin ce n’est pas grave.


      – Tu rigoles ? Cet endroit est trop génial !


      La maison de la gardienne se situait au bout d’une allée pavée, derrière un bosquet de pins. Elle ressemblait à un chalet, avec ses poutres en bois foncé qui dessinaient des motifs géométriques sur le plâtre blanc. Les filles et Ozzie suivirent Grand-mère le long d’un couloir étroit qui donnait dans une lumineuse et chaleureuse cuisine à l’ancienne, à l’arrière de la maison. Des cristaux pendus aux fenêtres renvoyaient des arcs-en-ciel sur les murs. Grand-mère leur servit de la limonade.


      – Je vous en prie, asseyez-vous, mangez, dit-elle en désignant la table en bois.


      Les filles s’exécutèrent tandis qu’Ozzie inspectait les abords de la table. Soudain affamée, Emily s’empara d’un cookie sur une assiette. Délicieux et cuit à point. Ozzie en attrapa deux et fila avec. Adriane s’assit, mais ne mangea pas.


      – Grand-mère, il faut qu’on parle. À propos des animaux.


      – Je sais.


      – Que leur arrive-t-il ? demanda Emily en essayant de ne pas prendre un ton accusateur.


      Grand-mère eut l’air triste.


      – Je ne sais pas, Emily. Cet endroit a toujours été un refuge pour les animaux. Mais quelque chose a changé.


      – Grand-mère, reprit Adriane, des gens vont venir pour faire fermer la réserve. Peut-être pire...


      – Je sais, Petit Oiseau. Le bureau du maire m’a appelée ce matin. Ma présence est requise à une réunion municipale demain soir. Des animaux sont blessés et les gens ont peur.


      – Mais ils ne peuvent pas fermer Ravenswood ! C’est notre maison !


      – Oui, c’est notre maison et celle de M. Gardener. Ainsi que celle de nombreux animaux.


      Les yeux d’Adriane lançaient des éclairs quand elle se leva d’un bond.


      – On doit se battre !


      – Ah, Petit Oiseau, le feu brûle en toi. Parfois la patience est la meilleure route à suivre.


      – Mais il faut faire quelque chose !


      – Aie confiance, Petit Oiseau.


      Emily et Adriane échangèrent un regard. Puis Adriane sembla prendre une décision, et se rassit.


      – Regarde, Grand-mère.


      Elle sortit sa pierre de sa poche.


      – J’en ai trouvé une moi aussi, dit Emily en l’imitant.


      Grand-mère haussa les sourcils en examinant les pierres.


      – Où les avez-vous trouvées ?


      – Dans les bois, dit Adriane.


      – Gardez-les précieusement. Les cristaux et les gemmes sont souvent chargés d’énergie. Ces pierres peuvent être porteuses d’une magie très puissante.


      Les filles se regardèrent.


      – De la magie ? répéta Emily.


      La tête d’Ozzie émergea de sous la table.


      – Mais ces pierres ne font rien de spécial, dit Emily. En tout cas, pas la mienne.


      – Parfois, ce qui n’a l’air de rien peut avoir un grand pouvoir. Un minuscule caillou jeté dans une mare tranquille produit un remous, puis un autre, puis toute une vague et des ronds dans l’eau qui s’élargissent encore et encore.


      – Je ne comprends rien, dit Adriane.


      – Il y a beaucoup à apprendre sur la magie, Petit Oiseau. Peut-être que la réponse ne se trouve pas toujours devant notre nez.


      Une petite patte se tendit sur la table, suivie par un long corps poilu.


      – Hmmm, chuper bon, marmonna Ozzie, le museau plein de miettes de cookie.


      Les filles le regardèrent, regardèrent leurs pierres scintillantes, puis à nouveau Ozzie.


      – Quoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ? demanda-t-il.


      Grand-mère sembla ne rien remarquer.


      – J’ai du travail, dit-elle en se levant. Vous deux vous trois –, restez et mangez. Puis elle sortit de la cuisine.


      – J’adore cette maison, dit Emily.


      – Tu veux voir ma chambre ?


      – Oui.


      Elles laissèrent le furet à son festin.


      – Ne te goinfre pas trop, lui cria Emily. Tu vas avoir mal au ventre.


      Pour toute réponse, Ozzie rota.


      La chambre d’Adriane était une explosion de couleurs. On apercevait, sous un patchwork de posters, des bouts de mur peint en jaune vif, et des étoiles phosphorescentes étaient collées au plafond bleu nuit. Emily examina les posters : groupes de rock, grimpeurs en montagne au-dessus des nuages, motocross qui dévalaient des pistes, snowboards... Elle ne connaissait pas très bien Adriane, mais jamais elle n’aurait imaginé qu’elle avait ce genre de chambre !


      – C’est génial !


      – Merci.


      Dans son propre espace, Adriane se montrait bien plus animée. Elle sauta sur le lit pour farfouiller dans les étagères près de sa chaîne hi-fi.


      – Tu aimes les Smash Fish ?


      – Jamais goûté. C’est bon ?


      – Ha, ha ! C’est un groupe. Tiens, écoute ça.


      Une musique fracassante fusa des quatre enceintes en stéréo. C’était un peu plus rock que ce qu’Emily avait l’habitude d’écouter, mais la mélodie était entraînante. Elle remarqua une guitare électrique rouge posée contre un mur.


      – C’est à toi ?


      – Ouaip ! Pas mal, hein ?


      – Euh, oui.


      Adriane caressa le vernis rouge de l’instrument.


      – Une véritable Fender Strat ! fit-elle en grattant les cordes. J’ai aussi un super ampli, regarde !


      Les filles riaient tandis qu’Adriane se déchaînait sur la musique, quand Ozzie apparut à la porte, les pattes sur les oreilles.


      – C’est quoi, ce vacarme affreux ?


      – C’est du rock’n’roll, Ozzie. Ça, c’est de la vraie magie !


      – Ah, donc c’est ça, la magie dans votre monde ? C’est bruyant !


      Adriane baissa le volume et reposa sa guitare.


      – Ozzie, on n’a pas de magie ici, lui expliqua Emily.


      Ozzie sauta sur un gros oreiller sur le lit.


      – Je savais que j’étais tombé dans le mauvais passage. Ooh, je veux rentrer chez moi.


      – Alors, dis-nous ce qu’est la magie et d’où tu viens, suggéra Adriane.


      Ozzie s’étira.


      – D’où je viens, il n’en reste plus grand-chose. C’est pour ça que les Magimentaires m’ont envoyé ici. Pour chercher de l’aide.


      – Pourquoi ont-elles besoin d’aide ?


      – Notre monde est en danger. Il existe quelque chose appelé le Poison Noir. C’est en train de tout empoisonner.


      – Les animaux aussi ?


      – Je crois. On m’a dit qu’il avait été créé à partir d’une horrible magie noire.


      – Parle-nous des Magimentaires, le pressa Emily.


      – Ce sont les forces de la nature, elles protègent la bonne magie d’Aldenmor. Je ne suis pas un spécialiste, mais toute la magie est alimentée par les éléments de la nature : l’air, l’eau, la terre et le feu.


      – Ça a l’air compliqué, dit Adriane.


      Ozzie poussa un soupir.


      – Tu trouves ça compliqué ? Les Magimentaires m’ont envoyé chercher trois magiciens humains pour nous aider, mais il n’y a pas de magie ici et je n’ai rencontré aucun magicien... Seulement vous. Et je suis un furet !


      Sans savoir pourquoi, Emily se rappela soudain les étranges tourbillons de feuilles et de terre qu’elle avait vus dans la clairière.


      – À quoi ressemblent les Magimentaires ?


      Mais Ozzie s’était endormi. Emily s’assit contre le mur. Elle remarqua plusieurs objets pendus au-dessus du lit d’Adriane. C’était des cercles de bois tendus de divers fils et cordons colorés qui formaient comme une toile d’araignée dans laquelle étaient tissés des gemmes. Des plumes étaient accrochées au-dessous de chaque cercle.


      – C’est quoi ? demanda-t-elle.


      – Des attrape-rêves. C’est Grand-mère qui les a accrochés. Elle dit que c’est une toile de protection. Ils sont censés retenir les mauvais rêves et laisser passer les bons par le trou du milieu. L’énergie contenue dans les pierres renforce les bons rêves.


      – Comme une barrière entre deux mondes, chuchota Emily.


      – Emily, dit Adriane avec hésitation. Et si Ozzie venait réellement d’un autre monde ?


      – Alors, maintenant on doit croire aux mondes magiques aussi !


      Emily secoua la tête.


      – Après ce qui est arrivé ici... ce que tu as vu... tu vas me dire que c’est impossible ? demanda Adriane.


      – Je ne sais pas. Il se passe tellement de choses étranges, je ne sais pas ce qui est possible ou non.


      Adriane observa les attrape-rêves un instant, puis un sourire se dessina sur son visage.


      – Tu sais ce qui serait cool ? On pourrait utiliser les pierres qu’on a trouvées pour les tisser dans des...


      – Attrape-rêves ?


      – Mieux. Des bracelets !


      L’idée plaisait à Emily.


      – Ce serait comme tisser notre propre toile...


      – De protection, achevèrent-elles en chœur.


      Quelques minutes plus tard, les filles étaient assises en tailleur au milieu d’une pile de cordons de cuir et de fils de satin divers. Adriane avait eu l’idée de combiner les cordons colorés aux fils de satin noir, et Emily lui avait appris à faire des nœuds qu’elle connaissait. Au bout de plusieurs essais infructueux, elles finirent par trouver le moyen d’y inclure leur pierre et de confectionner chacune son propre bracelet.


      Adriane observa le sien sous tous les angles.


      – Pas mal, fit-elle, admirative.


      Emily se leva pour s’étirer et son regard tomba sur la photographie encadrée d’un très beau couple.


      Mon père et ma mère, dit Adriane. Ce sont des artistes. Ils font des expositions de sculpture et des « performances». Bizarre, hein ?


      – Comment ça se fait que tu vives avec ta grand-mère ?


      – Ils font le tour du monde. Alors, ils m’ont lâchée dans un environnement stable pour une fois. Ils disent qu’à leur retour ils s’installeront au nord de New York, mais moi, je ne suis jamais restée dans une école plus d’un an, parfois moins.


      – Mon père habite à Seattle. On s’envoie des mails tout le temps.


      – Au moins, tu peux lui parler. Mes parents m’envoient des cartes postales... parfois.


      Emily avait du mal à s’imaginer ne pas avoir de contact avec ses propres parents.


      – Tu es là depuis six mois, c’est ça ? demanda-t-elle pour changer de sujet. Ça veut dire que tu es allée à l’école...


      – Au collège. Vu comment les gens se comportent là-bas, franchement, on se croirait dans une émission de téléréalité.


      – Il doit bien y avoir quelques personnes avec qui tu t’entends ?


      Mais Emily se souvint des filles dans le parc.


      – Les amis, c’est pour les nuls.


      – Mais non, tu ne le penses pas.


      Le silence d’Adriane indiqua à Emily que c’était exactement ce qu’elle pensait.


      Une vague de nostalgie la submergea. Avant, elle avait toujours eu des amis avec qui elle s’entendait à merveille.


      Elle se tourna vers Adriane.


      – À ton avis, qu’est-ce qui va se passer à la réunion, demain soir ?


      – Ils vont sûrement nous jeter d’ici, dit Adriane en se mettant à faire les cent pas. Et après ils enverront l’armée tuer tous les animaux. Ensuite, ils couperont les arbres pour faire un golf ou un truc de ce genre !


      Emily gloussa sans savoir si Adriane blaguait ou non.


      – C’est un peu extrême, tu ne crois pas ?


      – Tu as vu la lettre. Une mise en quarantaine ! Ce n’est pas extrême, ça ?


      – Qu’est-ce qu’on peut faire ?


      Une sensation familière d’impuissance commençait à envahir Emily.


      – Si on peut prouver qu’il y a bien des espèces rares ici, ils seront obligés de laisser Ravenswood tranquille ! Tu crois que tu pourrais retrouver le chemin de la clairière où tu as déniché ta pierre ?


      – C’est juste derrière la Pierre Branlante.


      Adriane s’arrêta.


      – Il n’y a que de la forêt, par là-bas.


      – Non, c’était là. J’y retournais quand je suis tombée sur Ozzie et toi.


      – Il faut qu’on trouve cette clairière ! Tu peux t’éclipser demain ?


      – Tant que je fais mon boulot... Ce qui me rappelle que je devrais peut-être y retourner.


      – Et pour lui ?


      Adriane leva le pouce vers le furet qui ronflait.


      – Je l’emmène, dit Emily en le soulevant pour le déposer dans son sac à dos.


      – Maman, je ne veux pas monter sur le flobbin..., marmonna Ozzie dans son sommeil.


      Adriane haussa les épaules.


      – Je me demande bien de quoi il parle ! Ah, les elfes ! Viens, je vous accompagne jusqu’à la route principale.


      Dehors, à l’ouest, le ciel était inondé d’orange et de violet qui teintaient la forêt d’une lueur magique. De nulle part, Tonnerre apparut aux côtés d’Adriane. La louve ne disait rien, et Emily dut se rappeler que Tonnerre n’était pas simplement le chien d’Adriane qui trottinait avec elles. Arrivées aux abords des terrains de sport, elles s’arrêtèrent.


      – D’accord, alors demain on fouille les bois pour voir si on peut trouver les animaux, dit Adriane.


      – Il va falloir être très prudentes.


      – Je n’ai pas peur. Et toi ?


      – J’ai passé mon enfance à faire de la randonnée dans les montagnes du Colorado, il y a des tas d’animaux sauvages là-bas... Je n’ai pas peur, dit Emily pour se rassurer.


      – Tu sais, il y a une histoire iroquoise qui dit que, quand deux personnes portent le même bracelet, elles sont liées, connectées.


      – Comme... des amies ?


      Emily sourit et leva son bracelet.


      Adriane fit la grimace, puis un sourire discret se dessina sur ses lèvres. Elle leva son bracelet à côté de celui d’Emily. Les deux pierres étincelèrent dans le soleil couchant.
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      Le lendemain matin, Emily se leva tôt. En vitesse, elle enfila un short, un tee-shirt bleu turquoise, ses chaussures de marche et se précipita en bas pour voir comment allait la féline. Ses derniers pansements étaient propres et secs, ses blessures ne suintaient plus, la lueur bizarre n’était plus visible, et le fauve mangea toute la boîte que lui donna Emily.


      Après quoi, Emily se rendit au Royaume des Animaux pour nourrir les chiens et enfin retourna à la maison chercher Ozzie. Ce dernier dormait toujours sur le gros oreiller duveteux qui lui servait de lit.


      Quand elle le glissa dans son sac, il ouvrit un œil.


      – Hé, qu’est-ce que tu fabriques ?


      – Debout ! On va voir le magicien d’Oz !


      – C’est vrai ? Enfin une bonne nouvelle !


      – Tu es un peu dingue, comme furet, dit Emily, incrédule.


      – Merci.


      Assise à la table de la cuisine, Carolyn écrivait dans son agenda en mangeant du raisin.


      – Salut, maman.


      Emily sortit le jus d’orange du réfrigérateur.


      – Je vais chez Adriane, d’accord ?


      – Tu as fini ton travail ?


      – Oui. Et la féline va beaucoup mieux.


      – C’est parfait, Doc. Mais tu ne préfères pas qu’Adriane vienne ici ?


      – Pourquoi ?


      Emily avala son jus d’orange et attendit que son muffin saute du grille-pain.


      – Je n’aime pas trop te savoir dans ces bois.


      – Maman ! Adriane habite dans une maison, pas dans les bois !


      Elle laissa de côté le fait qu’une fois chez Adriane, elle serait, techniquement, déjà dans les bois. Elle tartina son muffin de confiture et en tendit un morceau à Ozzie.


      – Fraise ! Miam !


      Carolyn leva la tête. Emily et Ozzie lui sourirent de concert.


      


      Dehors, la fraîcheur matinale rappela à Emily que l’été touchait à sa fin. Elle soupira à l’idée de ce qu’apporterait le mois de septembre : encore des changements.


      – Arrête de gigoter, dit-elle à Ozzie qui remuait dans son sac.


      – Où sont les biscuits aux flocons d’avoine ?


      – Quelque part.


      Ozzie pointa son museau dehors.


      – Est-ce que ce magicien peut nous aider à retrouver le passage ?


      – Je plaisantais, pour le magicien.


      Ozzie se laissa retomber dans le sac, déprimé.


      – Oh. Je ne vais jamais rentrer chez moi, c’est ça ?


      – Peut-être que nous, on peut t’aider.


      Il se ranima.


      – Tu le ferais ?


      – Évidemment, et Adriane aussi.


      – Tu sais, si je dois rester coincé ici, je suis content que ce soit avec vous.


      Emily lui sourit.


      Ils retrouvèrent Adriane occupée à brosser la fourrure brillante de la louve de brume, devant le cottage. Tonnerre avait les yeux clos de plaisir, qu’elle ouvrit à leur approche.


      – Bonjour, dit Adriane avec un sourire.


      Elle portait ses chaussures de marche, un tee-shirt et un jean noirs, ainsi qu’une casquette de baseball sur laquelle étaient brodés les mots SANS PEUR.


      – Salut ! s’écria Emily. Salut, Tonnerre !


      Bonjour, guérisseuse. Bonjour, voyageur.


      – Pourquoi tu m’appelles « guérisseuse» ?


      C’est ce que tu es.


      – Tant que tu ne m’appelles pas « petit-déjeuner » ! s’exclama Ozzie, qui se colla à Emily.


      J’ai déjà mangé, le rassura la louve, qui avait l’air de sourire. C’était un...


      – Ah non ! Ne dis rien. Je ne veux pas savoir ! fit Ozzie, les pattes sur les oreilles.


      Adriane s’agenouilla pour dérouler un grand parchemin.


      – Regardez, c’est une carte de la réserve. Je l’ai détachée du mur dans le hall d’entrée.


      Les filles s’accroupirent au-dessus avec Ozzie.


      – Elle est ancienne, mais l’agencement est toujours le même. Voyons voir... Je dirais que nous devrions commencer là-haut, dans le quadrant nord, et suivre cette piste qui descend jusqu’à la Pierre Branlante.


      – Je ne vois pas la clairière près du rocher, observa Emily.


      – Elle n’est pas sur la carte.


      – Moi, je suis tombé dans un grand espace sans arbre, ajouta Ozzie, qui marchait sur la carte pour l’examiner.


      – Tu cherches un terrier, Alice ? demanda Adriane.


      – Je ne suis pas un lapin.


      Ozzie se regarda pour bien s’en assurer.


      – Tu sais comment on pourrait trouver la clairière ? lui demanda Emily.


      – Non, mais en tout cas elle est magique. La magie attire la magie, ça, je le sais.


      – On n’a pas de magie, lui rappela Emily.


      – Grand-mère a dit que ces pierres contenaient de la magie.


      Adriane leva son poignet. Le soleil se reflétait sur sa gemme ambre et dorée.


      Adriane roula la carte, se leva et attrapa son sac à dos vert olive.


      – Allons-y !


      Emily suivit Adriane sur la grande pelouse derrière le manoir. Au bout s’étalait un jardin de haies et de fleurs. Les haies étaient plantées de manière à former un labyrinthe. Près de l’entrée trônait une fontaine de pierre en forme de sirène qui tenait une belle urne ornée, au-dessus de sa tête. L’eau se déversait sur sa queue d’écailles incurvée jusque dans le bassin rond en dessous.


      – Cet endroit est merveilleux, souffla Emily.


      – Allez, arrêtez de lambiner et suivez-moi !


      Adriane s’engouffra dans la forêt au bord de la pelouse. Emily accéléra pour la rattraper. Elles se retrouvèrent sur un sentier qui serpentait dans les bois clairsemés. D’étroites bandes de prairie séparaient des grappes d’arbres et de taillis. Tonnerre, qui les devançait, disparaissait de temps à autre dans les hautes herbes et les fleurs sauvages.


      – J’ai l’impression de faire un safari ! s’exclama Emily.


      Elles traversèrent un petit ruisseau pour pénétrer dans une section de la forêt plus dense, peuplée de pins et de genévriers.


      Tout à coup, Adriane s’arrêta et regarda autour d’elle.


      – Attendez.


      Emily entendit un bruissement de feuilles et des cliquetis de sabots qui approchaient. Elle désigna les arbres.


      – Par là !


      Des créatures incroyables émergèrent des bois. Des sortes de biches à longues oreilles et à rayures vertes.


      – Qu’est-ce que c’est ? chuchota Adriane.


      – On dirait celles que j’ai vues dans la clairière. Un genre de zèbre, peut-être ?


      – Ce sont des jeerans, dit tout simplement Ozzie.


      Les filles le regardèrent.


      – Quoi ? demanda Emily, incrédule.


      – Des jeerans. On trouve leurs troupeaux dans les collines des Moorgroves. J’en ai vu des tas. Ils vont vite et sautent très haut.


      – Ne me dis pas qu’ils viennent aussi de ton monde ? fit Adriane.


      – D’accord.


      – D’accord quoi ? demanda Emily.


      – D’accord, je ne le dis pas.


      D’où qu’ils viennent, ils sont ici maintenant, rétorqua Adriane avec un rire. Allez, venez, c’est fou !


      Les filles s’élancèrent dans les bois et débouchèrent sur une grande prairie, mais les étranges animaux étaient bien trop vifs, et l’endroit était désert. Adriane donna un coup de pied dans la poussière.


      – Regarde ! C’est la Pierre Branlante ! s’écria Emily.


      Elle désignait le pic denté qui s’élevait derrière les arbres, au loin.


      Adriane sortit la carte de son sac.


      – On peut rattraper le sentier de l’autre côté.


      Elles se mirent en marche. Les herbes hautes leur chatouillaient les jambes. De petites particules à l’odeur agréable virevoltaient autour d’elles.


      – Hé, regarde ! dit Adriane. Tu scintilles !


      Emily baissa les yeux sur ses bras qui, en effet, scintillaient. Ses jambes semblaient couvertes de minuscules paillettes.


      – Ce sont les fleurs arc-en-ciel ! s’écria-t-elle.


      Sur toute l’étendue d’herbe, les fleurs rejetaient de petites volutes de couleur dans les airs.


      – C’est trop cool ! dit Adriane en tournoyant comme une danseuse.


      – Tes cheveux sont tout scintillants aussi, rigola Emily.


      Des éclats de toutes les couleurs s’accrochaient aux longs cheveux noirs d’Adriane.


      Ozzie sauta du sac à dos d’Emily pour mener l’enquête.


      – Des graines magiques. C’est bon signe, très bon signe.


      – De quoi tu parles, Jack ? demanda Adriane avec un grand sourire. Elles vont se transformer en tiges de haricot géantes ?


      – Jack ?


      Ozzie regarda tout autour de lui. Puis il s’approcha d’une fleur.


      – Vous ne sentez rien ? C’est de la magie de fée !


      – Il y avait ces fleurs partout dans la clairière, dit Emily. Juste avant... Où est passée Tonnerre ?


      – Quelque part. Elle vit sa vie.


      Adriane se baissa pour examiner le sol.


      – Il y a des animaux dans le coin, annonça-t-elle.


      – Qu’est-ce que tu as trouvé ? demanda Ozzie en la rejoignant. BEURK ! C’est dégoûtant !


      – Du calme, Alice. Ce ne sont que des excréments d’animaux.


      Il y eut un nouveau bruissement. Les filles se retournèrent en même temps. À dix mètres à peine, un jeeran les observait. Sa fourrure rayée de vert tressaillait au rythme de sa respiration. De grands yeux violets les fixaient.


      – Waouh. Je n’ai jamais rien vu de tel, chuchota Emily.


      – C’est incroyable. Qu’est-ce qu’on fait ? « Bonjour, nous venons en paix» ?


      – On peut toujours essayer.


      Emily s’avança doucement. Le jeeran se crispa, mais ne bougea pas. Il lui arrivait à la hauteur du nez. Elle tendit la main et, lentement, toucha le front de l’animal, qui cligna les yeux et renifla ses doigts. Emily sourit et passa la main sur sa crinière douce et satinée. Ravie, Emily se tourna vers les autres.


      – Il m’aime bien.


      Bang !


      Un coup de feu fendit l’air. Ozzie hurla. Le jeeran déguerpit à toute vitesse.


      – Des fusils ! s’écria Emily. Quelqu’un est en train de tirer !


      – Ça vient de cette colline !


      Ozzie plongea dans le sac à dos.


      – Ils ne chassent pas les furets dans ce monde, n’est-ce pas ? couina-t-il.


      – Ils ne devraient pas chasser du tout ! cria Adriane, en colère.


      Elle se précipita jusqu’à la colline, Emily et Ozzie sur ses talons.


      De l’autre côté, trois chasseurs progressaient lentement dans l’herbe. L’un des hommes avait levé son fusil. Les deux autres brandissaient un énorme filet. Ils se dirigeaient vers la plus curieuse créature qu’Emily ait jamais vue.


      – Qu’est-ce que...


      Ozzie monta sur son épaule pour mieux voir.


      – Est-ce que c’est le monstre ? demanda Adriane.


      – Ce n’est pas un monstre ! cria Ozzie. Je reconnaîtrais cette boule de poil violette n’importe où !


      Les chasseurs continuaient leur marche lente vers l’énorme créature, mais, contrairement aux autres animaux, celui-là ne semblait posséder aucun instinct de survie. Il ne bougeait pas. Il se contentait de rester assis.


      Ozzie s’agita. Il planta ses petites griffes dans la tête d’Emily.


      – C’est Phelonius !


      – Aïe ! Du calme, Ozzie !


      Elle le décrocha de son cuir chevelu.


      – Il faut l’aider !


      Il se libéra de ses bras et sauta par terre.


      Les hommes secouaient la tête en se faisant des signes. Celui qui tenait le fusil le pointa vers le ciel. Bang ! La créature ne bougeait toujours pas.


      – On ne peut pas les laisser capturer Phel !


      Emily regarda Adriane.


      – Je ne sais pas, dit cette dernière, c’est quand même un furet parlant, ils sont peut-être tous fous.


      – Mais c’est une créature magique ! hurla Ozzie.


      – Et il n’est pas dangereux ?


      – Nooon ! Vous devez faire quelque chose ! insista-t-il.


      Adriane se redressa.


      – Bon, je me charge de distraire ces chasseurs, pendant que toi et Alice, vous voyez si vous pouvez faire dégager ce... truc... d’ici.


      – Sois prudente, dit Emily, accroupie dans l’herbe.


      – Toi aussi.


      Adriane prit une profonde inspiration et dévala la colline.


      – Hé !


      Surpris, les trois chasseurs firent volte-face.


      – C’est une gamine ! dit l’un. Rentre chez toi, c’est dangereux par ici.


      Courageusement, Adriane ne s’arrêta qu’une fois devant eux.


      – Vous êtes dans une réserve naturelle. Vous n’avez pas vu les panneaux ? Interdiction de chasser.


      – Qui es-tu ? demanda l’homme au fusil.


      – Je suis Adriane Charday. J’habite au Manoir de Ravenswood.


      – On n’a pas à obéir à une gosse.


      Ils tournaient le dos à la créature... et à Emily, qui profita de l’occasion.


      – Allons-y.


      Elle se précipita dans le champ jusqu’au géant violet. Ozzie courait si vite qu’il heurta le ventre de la créature et rebondit. La bête devait mesurer au moins deux mètres cinquante de haut. Elle était assise dans l’herbe, immobile, entourée d’un cercle de plumeaux arc-en-ciel. Sa fourrure, d’un violet intense, luisait sous le soleil. Emily la regarda, émerveillée. On aurait dit un croisement entre un ours géant et un culbuto. Ses grands yeux étaient fermés. Une fine ligne qui lui tenait lieu de bouche lui traversait le visage, et elle n’avait pas de cou. Ozzie escalada l’animal jusqu’à sa tête.


      – Phelonius ! C’est moi ! Ozymandius !


      La créature ne bougea pas d’un poil, immobile comme une statue.


      – On lui a peut-être donné un sédatif, murmura Emily.


      – Non, non. Il ne peut pas être drogué. C’est absurde !


      – Vous n’avez pas le droit de faire entrer des fusils dans une propriété privée ! hurlait Adriane au loin.


      – Cette réserve n’a pas le droit d’abriter des grizzlys tueurs, rétorqua l’un des hommes.


      – Ce n’est pas un grizzly ! C’est une espèce rare de... hum... de panda chinois... et il vaut un million de dollars ! Si quelque chose lui arrive, vous serez tenus pour responsables !


      – Je me fiche de ce que c’est, on l’emmène avec nous ! menaça le chasseur.


      Emily observa la créature. Elle se sentait étrangement attirée vers elle. Elle aurait probablement dû avoir peur... mais non. Quand elle posa une main sur sa fourrure, une sensation de calme l’envahit. Quelque chose attira son attention : une lueur turquoise émanait de la pierre à son poignet.


      – Quel genre de créature es-tu ? demanda-t-elle.


      – C’est une créature féerique. Réveille-toi, gros balourd ! fit Ozzie, qui avait entrepris de lui donner des coups.


      Derrière la créature, le champ se terminait par une rigole peu profonde.


      – On pourrait peut-être le faire rouler jusqu’à cette rigole. Viens, Ozzie, aide-moi !


      Elle posa les mains sur l’animal et poussa.


      Ce dernier n’opposa aucune résistance et se mit à basculer. Malgré sa corpulence, il semblait léger comme l’air.


      – Quoi ? s’écria Ozzie. C’est ridicule, tu ne peux pas le faire rouler... Aaah !


      Dans un nuage de poussière arc-en-ciel, la boule de poil géante se mit à rouler au bas de la colline, le furet hurlant accroché à sa fourrure.


      – Qu’est-ce que c’était ? demanda l’un des chasseurs.


      – Si vous faites du mal à ce panda, vous allez tous avoir de gros ennuis ! cria Adriane.


      – Écarte-toi de notre chemin !


      L’énorme créature s’arrêta dans la rigole, assise bien droite. Discrètement, Emily remonta en rampant pour jeter un coup d’œil dans le champ. Elle aperçut l’homme au fusil qui bousculait Adriane pour passer.


      Mais il s’arrêta net.


      – Où est-il passé ?


      Adriane désigna les bois dans la direction opposée, et Emily remarqua une lueur claire au poignet de son amie. La végétation qu’Adriane montrait remua, comme si quelque chose passait dedans.


      – Regardez ! s’écria un chasseur. Il est là-bas ! Venez !


      Pendant un instant, Adriane resta ébahie. Puis, quand elle se reprit, elle leur hurla :


      – Et ne remettez plus les pieds dans cette propriété !
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      L’énorme créature était assise, tel un bouddha géant, pas le moins du monde touchée par ce qui venait de se passer.


      Adriane glissa jusqu’à la rigole.


      – C’était trop bizarre ! s’exclama-t-elle, essoufflée.


      – Comment tu as fait ça ? lui demanda Emily.


      – Aucune idée. J’étais concentrée sur l’idée de distraire les chasseurs. Et puis, j’ai vu les arbres, j’ai pointé le doigt... C’était difficile, un peu comme quand on essaye d’avancer dans l’eau.


      – Ta pierre a brillé.


      Adriane baissa les yeux sur son bracelet. La pierre en forme de patte avait l’air parfaitement normale.


      – Alors, j’ai forcé, dans ma tête, et ma pierre a fait un éclair et les arbres se sont mis à bouger !


      Emily scruta sa propre pierre.


      – Tu crois qu’elles sont vraiment magiques ?


      – Mmmmhmmm !


      Adriane regarda autour d’elle.


      – Où est passé Alice ?


      – Ozzie ! Où es-tu ?


      – MmmmRRMmpfff !


      Emily contourna la créature violette.


      – Ozzie ?


      Elle posa les mains sur la fourrure douce et chaude du géant.


      – Aide-moi à le faire bouger.


      Adriane se joignit à elle. Deux yeux gigantesques s’ouvrirent et clignèrent. On aurait dit deux profonds bassins de douceur et de tranquillité. Les yeux se refermèrent, et se rouvrirent une fois de plus.


      – Pardon, pourriez-vous vous déplacer un tout petit peu ? demanda Emily. Je crois que notre ami est coincé sous vous.


      Le géant violet parut dévisager Emily. Elle se sentit soudain étreinte d’une tristesse si intense que les larmes lui montèrent aux yeux. Mais la sensation passa en un éclair, et le géant se leva pesamment.


      – Argh ! cracha Ozzie.


      Emily se précipita pour le ramasser.


      – Ça va ?


      – Non ! Je suis tout aplati ! s’écria le furet, qui se nettoya avant de donner un coup de pied à la grosse créature. Tu essayes de m’écrabouiller, ou quoi ?


      Le géant se contenta de cligner les yeux dans la direction d’Ozzie, puis, sans un bruit, il se tourna et s’éloigna.


      – Hé ! Reviens ici !


      Ozzie se précipita pour s’accrocher à la patte de la créature et l’escalader jusqu’à l’épaule.


      Il vaut mieux le suivre jusqu’à ce qu’on soit sûres que ces chasseurs sont partis pour de bon, dit Emily.


      Les filles le rattrapèrent au moment où il entrait dans les bois. Il se déplaçait en silence, comme s’il glissait sur un coussin d’air, et des fleurs arc-en-ciel sortaient du sol dans son sillage.


      – Alors, c’est de là que viennent ces fleurs ! constata Emily.


      – Phelonius ! Je suis content de te voir ! Je croyais qu’on m’avait envoyé au mauvais endroit !


      Ozzie agitait les bras dans tous les sens et jacassait dans les oreilles de la créature.


      – Je me suis retrouvé dans ce corps tout bizarre... À quoi pensaient les Magimentaires ? Regarde ça ! Je suis un furet ! !


      Un éclair de couleur passa entre les arbres derrière lui. Emily saisit le bras d’Adriane.


      – Tu as vu ça ?


      – Quoi donc ?


      Elles s’arrêtèrent. Des bruits de sabots résonnèrent dans la tranquillité. Soudain, une harde de jeerans déboucha du bosquet en sautillant.


      Adriane pivota.


      – Regarde, il y en a d’autres !


      Derrière les jeerans, d’étranges volatiles qui ressemblaient à des canards apparurent. Leurs becs argentés et leurs pattes palmées trop grandes pour leurs corps leur donnaient un air maladroit. L’un d’eux se dandina jusqu’à Emily. Il inclina la tête, pas menaçant pour un sou.


      – Bonjour, dit Emily.


      – Bonjour à toi aussi, répondit-il.


      Son bec à l’air caoutchouteux remuait bizarrement quand il formait les mots.


      – Es-tu un magicien ? demanda-t-il.


      – Un magicien ? Non, je suis une fille.


      – Une sorcière, alors ?


      – On n’est pas des sorcières, répondit Adriane.


      La créature réfléchit un instant.


      – D’accord.


      Il les dépassa en entraînant les autres le long de la piste de fleurs arc-en-ciel qu’avait semées le géant appelé Phelonius.


      Les filles suivirent la parade des animaux jusque derrière d’épais fourrés. Phelonius passait sous l’arche naturelle qui menait à la Pierre Branlante.


      – C’est là ! s’exclama Adriane. La clairière doit être de l’autre côté !


      Emily resta un peu en retrait, prenant soudain conscience de la situation : elle retournait à la clairière.


      – Viens ! lui cria Adriane.


      Emily les suivit en espérant que la clairière soit bien là. Ils longèrent l’énorme rocher, et s’arrêtèrent.


      – Waouh. C’est fou ! dit Adriane, incrédule.


      La clairière était aussi merveilleuse que dans le souvenir d’Emily. Les branches minces des saules pleureurs qui effleuraient la mare produisaient des ondulations à la surface, où se reflétait le ciel. Les fleurs arc-en-ciel tapissaient le sol. La lumière du soleil scintillait sur les ailes bleu turquoise des oiseaux perchés sur le pont en arc.


      – Waouh... Et dire que je n’avais jamais entendu parler de cet endroit, souffla Adriane.


      Phelonius s’installa au pied d’un gros arbre. Tonnerre sortit du bois pour s’approcher de lui, tête, oreilles et queue baissées, comme si elle s’inclinait. Emily aperçut de petits groupes d’animaux éparpillés un peu partout.


      Le furet vint à sa rencontre.


      – Ozzie, qu’est-ce qu’il fait là ?


      – Je ne sais pas encore. Il ne parle pas.


      – Un animal qui ne parle pas ! Ça, c’est un concept nouveau, remarqua Adriane.


      – Phel n’est pas un animal. Venez le saluer.


      Les filles suivirent Ozzie. La clairière était tranquille. Un oiseau aux couleurs vives passa à toute allure. Emily cligna des yeux. On aurait dit un minuscule dragon ailé ! Elle n’eut pas le temps de le regarder mieux, car il avait déjà disparu. Elle jeta un coup d’œil aux alentours. Les nombreux animaux se tenaient aux abords de la clairière, en attente... Mais de quoi ?


      – Je te présente Emily et Adriane, dit Ozzie à Phelonius. Ce sont des humaines, mais elles semblent posséder un talent pour la magie.


      Il s’assit par terre, visiblement fier de lui.


      – Bonjour, dit timidement Emily.


      – Salut, fit Adriane.


      Phelonius ferma, puis ouvrit les yeux, et Emily se sentit transportée par une vague de chaleur et d’amour.


      – Quel genre de créature est-ce, exactement ?


      – Phel est une créature féerique. Il est fait de magie.


      L’esprit rationnel d’Emily se posait des tas de questions.


      – Comment c’est possible ? On peut le toucher ! On peut le voir ! Je ne sais plus quoi croire.


      – Prouve-le, dit Adriane à Phel. Montre-nous la magie.


      La fine bouche de Phel dessina un sourire. De petites étincelles scintillèrent sur sa fourrure. Comme répondant à un signal silencieux, d’autres animaux émergèrent de la forêt. Emily se frotta les yeux.


      – Je crois que j’ai des hallucinations.


      – Emily, c’est... c’est un... Qu’est-ce que c’est que ce truc ? bredouilla Adriane.


      Devant elles se tenait un poney doté de grandes ailes resplendissantes, orange et jaune vif, comme celles d’un papillon. Une douzaine de jeerans s’approchèrent, suivis de nombreuses autres créatures. Certaines possédaient des ailes, d’autres des écailles, l’une avait un corps de félin et la tête d’un oiseau. Emily ne pouvait même pas identifier la moitié de ces animaux.


      Tout à coup, une magnifique chouette blanche aux grands yeux bleu turquoise brillants s’avança en boitillant jusqu’à ses pieds. Émerveillée quelques secondes auparavant, Emily sentit alors une douleur la transpercer. Une lueur verdâtre brillait sur les ailes de la chouette, exactement comme sur les brûlures de la féline.


      Mes ailes ne peuvent plus voler, entendit Emily dans sa tête, aussi clairement que si la chouette avait parlé à voix haute.


      Adriane l’appela.


      Emily se retourna et fut surprise de voir des larmes couler sur les joues de son amie. Elle observa les autres animaux de plus près.


      – Oh, non !


      – Bon sang ! fit Ozzie, choqué.


      Les pattes et le dos de l’un des jeerans présentaient un patchwork d’écorchures à vif, toutes teintées de cette lueur verdâtre. L’animal chancelait comme s’il luttait pour se tenir debout. Des brûlures en forme d’éclairs lacéraient le flanc du poney ailé. Certains animaux soutenaient ceux qui avaient du mal à marcher. La créature aux airs de canard qu’elle avait rencontrée plus tôt était en train d’amener plusieurs spécimens de son espèce, tous couverts de la substance toxique.


      La souffrance de ces animaux brûlait Emily comme des charbons ardents, mais elle ressentait aussi l’étincelle d’espoir qui s’était animée en eux à la vue de Phel. Elle saisit la main d’Adriane.


      Un jeeran à la patte zébrée de brûlures s’approcha de Phelonius. Emily retint son souffle quand le géant violet tendit son énorme patte vers le jeeran, qui frissonna. La fourrure de Phel scintilla. Plus elle brillait, plus la lueur verdâtre s’estompait. Quand la lumière qui émanait de Phel s’éteignit, les horribles blessures avaient disparu !


      – Comment as-tu fait ? demanda Emily.


      Phel retira sa patte et relâcha un nuage d’étincelles multicolores dans l’air. Le jeeran s’inclina devant lui et s’éloigna en gambadant.


      Emily se tourna vers Adriane, émerveillée, tandis que les animaux s’approchaient de Phel, un par un. De plus en plus d’arcs-en-ciel se mirent à flotter et danser dans la clairière. L’air scintillait. Les fleurs en plumeaux s’épanouissaient. La douleur d’Emily s’estompait, remplacée par une incroyable sensation d’espoir, de rêve... et de magie.


      Adriane rejoignit Tonnerre qui amenait des animaux.


      – Comment c’est possible ? lui demanda-t-elle.


      La magie trouve toujours son chemin, guerrière.


      Le plus doucement possible, Emily ramassa la chouette à ses pieds, et se tourna vers Phel.


      – Je veux aider, dit-elle.
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      Emily tint la chouette pendant que la grosse patte de Phel caressait ses ailes. La pierre à son poignet émettait une vive lumière bleue. Elle se concentrait si fort qu’elle avait à peine conscience des regards d’Adriane, d’Ozzie, de Tonnerre, et des autres animaux. Quand la lumière de sa pierre se mélangea à celle de Phel, elle parvint à sentir le poison quitter le corps de la chouette, elle sentait même sa force revenir. Son cœur s’emballa. La chouette ouvrit ses grands yeux et regarda Emily avec adoration. Quand elle lui gratta la tête, elle fut ravie de voir une lueur turquoise et dorée parcourir ses plumes.


      – Ça va mieux ? demanda-t-elle.


      Je croquerais bien une souris.


      – Emily, c’était génial ! souffla Adriane.


      Emily gloussa en caressant les douces plumes, avant de reposer la chouette au sol.


      – Ariel t’aime bien, dit l’espèce de canard qui observait la scène.


      – Merci... Elle s’appelle Ariel ?


      – Oui.


      – Et toi, comment tu t’appelles ?


      – Ronif. Je suis un coinfle.


      – Moi, c’est Emily. Et ce sont mes amis, Adriane, Ozzie et Tonnerre.


      Le coinfle les scruta.


      – Des magiciennes !


      Il s’éloigna en se dandinant pour prévenir les autres.


      – Venez, on va les aider.


      Emily porta l’un des coinfles blessés à Phel. Adriane l’imita.


      Les rayons du soleil qui déclinait derrière les arbres illuminèrent la clairière, mais Emily le remarqua à peine, tant elle était occupée à apaiser les animaux malades. Adriane et Tonnerre aidaient les plus gros à atteindre Phel.


      Au bout d’un moment, plus aucun animal ne s’avança. Emily s’assit, aussi lasse qu’euphorique. Elle prit la belle chouette sur ses genoux et observa l’extraordinaire regroupement de créatures dans la clairière. Elles étaient toutes tournées vers elle. Malgré leur joie d’être guéris, les animaux lui paraissaient nerveux et jetaient des regards furtifs aux bois et au ciel.


      Adriane s’approcha, une demi-douzaine de bébés coinfles dans les poches, et trois dans les bras. Elle les lâcha sur les genoux d’Emily et s’assit à côté d’elle avec précaution, pour ne pas déranger ses petits passagers. Ariel laissa les minuscules coinfles se blottir dans ses plumes. Ils se mirent à roucouler joyeusement.


      – C’est fantastique ! dit Ozzie qui s’approchait d’elles.


      – On n’a pas fait grand-chose. C’est Phel qui les a tous guéris.


      – Ne sois pas si modeste.


      – Tu n’as pas vu ta pierre briller ? demanda Adriane. Comme la mienne quand j’ai fait bouger ces arbres.


      Emily examina son bijou. Il ne brillait plus.


      – Les pierres réagissent peut-être à la magie.


      – C’est très possible, commenta Ozzie. Les fleurs de Phel font germer la magie dans toute la clairière, peut-être que les pierres l’absorbent.


      – Oui, peut-être qu’elles emmagasinent la magie, comme des batteries, pour nous permettre de l’utiliser, suggéra Adriane.


      – Tu crois que tout le monde pourrait les utiliser, ou... seulement nous ? demanda Emily.


      Les yeux plissés, Adriane regarda Ozzie.


      – Qu’est-ce que tu sais d’autre, que tu ne nous as pas dit ?


      – Ces brûlures, commença Ozzie. C’est le Poison Noir. Je ne savais pas que c’était aussi grave. Et ces animaux-là, ce sont ceux qui ont réussi à atteindre ce monde. Qui sait ce qui est arrivé à ceux qui sont restés là-bas.


      – Pas la peine de se demander pourquoi ils ont aussi peur, dit Emily. Parle-leur, Ozzie.


      – Moi ?


      – Dis-leur que tout va bien se passer.


      – Allez, Ali... Ozzie, dit Adriane.


      – Oh, bon, d’accord, se résigna-t-il en se levant pour aller à la rencontre des animaux. Bonjour, tout le monde, je m’appelle Ozymandius, euh, Ozzie.


      Les animaux se tournèrent immédiatement vers lui, attentifs. Le furet prit son courage à deux mains, face à la foule.


      – Je suis un elfe.


      – Tu n’as pas l’air d’un elfe, remarqua Ronif le coinfle.


      – Très perspicace ! Je sais que je n’ai pas l’air d’un elfe !


      – Continue, Ozzie, tu te débrouilles bien, l’encouragea Emily.


      – Je viens d’Aldenmor, tout comme vous. J’ai grandi dans le village de Vertgadin, près des Moorgroves.


      Les animaux semblaient connaître l’endroit.


      – C’est un lieu elfique isolé. Trop isolé à mon goût. Moi, je voulais explorer le monde. Si j’avais su, je serais resté chez moi ! Un jour, poursuivit-il, je me baladais dans les Moorgroves, et je me suis perdu dans la forêt noire. Phel m’a trouvé, il m’a amené à la Vallée des Fées, et j’ai rencontré les Magimentaires pour de vrai !


      Des murmures d’admiration agitèrent la foule.


      Revigoré, Ozzie s’anima de plus en plus et se mit à faire les cent pas en agitant ses petites pattes.


      Les Magimentaires savaient ce qui se tramait, ne me demandez pas comment... Qui sait ce qui se passe chez les fées ? Elles m’ont dit qu’Aldenmor courait un grave danger, que bientôt il n’y aurait plus aucun endroit où nous serions en sécurité.


      Un animal, probablement l’un des jeerans, émit un bruit qui sembla confirmer ces propos.


      – Les Magimentaires sont à la recherche d’un lieu enchanté, qui est la source de toute la magie. Elles ont dit qu’elles avaient « besoin » d’humains pour les aider. Je devais trouver trois magiciens. Un guérisseur, dit-il en se tournant vers Emily. Un guerrier, poursuivit-il en regardant Adriane. Et une étoile filante.


      Emily ouvrit de grands yeux.


      – Une étoile filante ? murmura-t-elle, perplexe.


      Adriane haussa les épaules.


      Ozzie continua son discours :


      – Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elles voulaient dire, mais ce n’est pas tous les jours que les Magimentaires vous demandent votre aide. Alors, j’ai suivi leurs indications et, je ne sais pas comment, j’ai fini par me retrouver dans un passage vers ce monde... coincé dans le corps d’un furet ! Je ne sais pas grand-chose d’autre. C’est un peu confus, s’excusa-t-il. Mon énorme cerveau a été compressé à la taille d’une cacahuète !


      Ronif s’avança.


      – Les Magimentaires avaient raison. Le Poison Noir détruit notre monde, il nous tue. Si on n’avait pas trouvé le chemin jusqu’ici, et si vous et la grosse créature magique ne nous aviez pas secourus, nous serions tous morts.


      – C’est quoi, le Poison Noir ? demanda Emily.


      – Il tombe du ciel, il s’infiltre dans le sol et brûle tout ce qu’il touche.


      – Ma mère avait raison, dit-elle à Adriane. C’est un genre de toxine, ou peut-être de radiation.


      – À présent, nous sommes des réfugiés ici, dans cet étrange pays, dit le poney ailé.


      – Certains d’entre nous ont laissé leur famille là-bas.


      C’était l’un des coinfles qui avait parlé. Les autres acquiescèrent. Les bébés coinfles enfouirent leur tête dans les bras d’Emily et se mirent à pleurer.


      Un autre cheval ailé s’avança.


      – Nous, les pégases, nous en connaissons un rayon sur les légendes, dit-il en regardant les deux filles. Les légendes anciennes racontent qu’il y a très longtemps, les animaux et les humains travaillaient ensemble pour fabriquer la magie.


      Emily regarda sa pierre. Magicienne... guérisseuse... magie... les mots tournaient et retournaient dans sa tête.


      Ozzie reprit la parole :


      – Si la légende le dit, alors, c’est ce que nous allons faire. Ce qu’il ne faut pas oublier, c’est que vous avez des amis ici, maintenant. Nous allons trouver une solution.


      Les animaux marquèrent leur enthousiasme par des bêlements et des hennissements, des aboiements et des sifflements, des cancanements et des coups de sabots.


      – Bravo, Ozzie ! cria Adriane.


      Les petits coinfles levèrent la tête vers Ozzie, qui exécuta une danse elfique devant eux.


      – Hé, je suis peut-être une belette, mais je sais toujours danser ! Regardez ! L’entortillette !


      Il sauta en l’air, se déhancha dans tous les sens et retomba les bras écartés... avant de tomber à la renverse.


      Les coinfles s’esclaffèrent.


      – Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour avoir des pieds, marmonna Ozzie, dans la poussière.


      Soudain, la terre à côté de lui se mit à tournoyer, et il bondit en arrière. Quatre petits tourbillons de terre et de brindilles s’élevèrent du sol.


      – Les Magimentaires..., dit l’un des animaux, avec respect.


      Tout le monde se tut pendant que les tourbillons dansaient vers les filles, qui se levèrent rapidement.


      Mer ssssiiii...


      La voix semblait venir du tourbillon le plus proche.


      Emily le suivit.


      Aaaamiiiis..., dit une autre voix.


      Chhhhrrr..., continua le troisième, qui tournait à une vitesse affolante.


      La tornade se désagrégea, et les feuilles et les brindilles volèrent. Le premier tourbillon reprit, en tournant encore plus vite :


      Cheeerch...


      – Chercher. Chercher quoi ? demanda Emily, concentrée.


      Souuuur...


      Souuuurceee...


      Sourceee...


      Le dernier tourbillon ajouta sa petite voix pour former un chœur harmonique, tandis qu’ils tournoyaient autour des filles.


      – S’il vous plaît, dites-nous-en plus, implora Emily, penchée pour qu’ils puissent l’entendre.


      Une seule tornade se dirigea vers elle.


      Nouusnepouvonspaaasresterlààà...


      – Euh... Je ne veux pas vous paraître impoli, mais avant de partir, pourriez-vous, hum, enfin, me rendre ma forme d’origine ? chuchota Ozzie.


      Tuunepeuxpasreveniirr...


      Les tourbillons tremblaient et commençaient à se désagréger, comme si communiquer leur demandait trop d’efforts.


      – S’il vous plaît, ne partez pas ! La source, quelle source ?


      Emily était au bord des larmes.


      Les tourbillons tournèrent plus vite pour tenter de garder leur forme, mais avec un dernier murmure ils s’éparpillèrent dans le vent.


      – Non ! cria Emily.


      – Emily, l’appela Adriane tout bas.


      Là, par terre devant elles, un mot était tracé dans la poussière : Avalon.


      – Merci beaucoup ! fit Ozzie qui sautait dans tous les sens.


      Avalon.


      Emily regarda le mot jusqu’à ce que le vent frais le balaye entièrement. Que signifiait-il ?


      Les animaux ne tenaient plus en place. Ils comprenaient ce qu’avaient dit les Magimentaires : il n’y avait pas de retour possible. Ils étaient des réfugiés, et ils n’avaient plus de maison. Une tristesse muette s’abattit sur la clairière.


      – Et le monstre ? demanda un bébé coinfle d’une toute petite voix.


      Un frisson palpable parcourut l’assemblée.


      – La créature des ténèbres va nous pourchasser, dit un animal qui ressemblait à un lapin bleu.


      – Elle est là, tapie quelque part. Elle attend, ajouta un pégase.


      Phel s’avança et la foule s’écarta pour le laisser passer. Sa fourrure scintilla de petites étincelles brillantes, et une pluie d’étoiles descendit doucement sur la clairière. Les animaux se calmèrent.


      Emily vint à la rencontre de Phel. Elle l’entoura de ses bras, autant que possible, et le serra contre elle. Il émit un petit bruit doux.


      Adriane se joignit à Emily. Les petits coinfles gloussaient et les filles riaient. Lentement, les autres vinrent se joindre à eux. Bientôt, Emily et Adriane se retrouvèrent recouvertes d’animaux tout doux et tout chauds.


      – Toi aussi, Alice, dit Adriane, qui attrapa Ozzie pour l’attirer à eux.


      – Argh !


      Pendant un instant, entourés des immenses bras et de la douce magie de Phel, ils n’eurent plus peur.


      


      Les étoiles luisaient dans le ciel sombre quand Adriane raccompagna Emily sur la route de la réserve.


      – Bon, on a trouvé les animaux, dit-elle au bout d’un moment.


      – Ça, c’est sûr, acquiesça Emily.


      – Alors, ton analyse de la situation, Doc ?


      Adriane employait un ton léger, mais elle avait l’air tendu. Emily, quant à elle, se sentait mieux quand elle analysait des faits.


      – Eh bien, ce que nous savons est plutôt vague. Mais une chose est sûre : ces animaux sont venus d’un autre monde, et ce monde est attaqué par un horrible poison.


      – Continue.


      D’accord. Alors, maintenant, un passage, comme l’appelle Ozzie, s’est ouvert entre les mondes et les animaux blessés viennent se mettre en sécurité ici.


      – Mais en sécurité jusqu’à quel point ?


      – Et les Magimentaires veulent que nous trouvions... un endroit, poursuivit Emily.


      – Avalon. Le berceau de la magie.


      – Adriane, Ozzie a dit que les Magimentaires avaient besoin de trois magiciens...


      Adriane la regarda, en attente.


      – Si nous en sommes deux... alors, qui est le troisième ?


      – Je ne sais rien sur les magiciens, moi. Mais ce que je sais, c’est que nous ne pouvons pas laisser Ravenswood être détruite. Ces animaux n’ont nulle part où aller !


      – Tu as raison. Il faut faire quelque chose.


      – Et on va le faire.


      Adriane leva son bracelet et sa pierre striée brilla sous le clair de lune.


      Emily leva la sienne.


      – Ensemble.


      Une étincelle jaillit entre les deux pierres, une connexion forgée entre les deux amies, un lien qui durerait toujours.


      Puis Adriane reprit la route en sens inverse pour rentrer à la réserve. Emily se tourna vers les lumières chaleureuses de sa maison, au bout du parc.


      Avalon. Le nom flottait dans sa tête comme une douce brise tandis qu’elle rentrait chez elle.
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      L’hôtel de ville de Stonehill était un bâtiment de brique rouge à deux étages, situé sur Main Street, en face d’un parc bien entretenu qui contenait une aire de jeux et de nombreux bancs et arbres. Pendant que Carolyn garait son 4 × 4 vert, Emily scrutait la foule à la recherche d’Adriane et de Grand-mère. Soudain, un vieux pick-up déboula sur le parking, Grand-mère au volant. Le moteur fatigué protesta, cracha, puis s’arrêta.


      – Salut ! s’exclama Adriane en descendant.


      – Salut, répondit Emily. Maman, je te présente la grand-mère d’Adriane.


      – Je vous en prie, appelez-moi Nakoda, dit chaleureusement Grand-mère.


      – Je suis Carolyn Fletcher.


      – Enchantée. Emily est une enfant très spéciale.


      – Ce n’est pas faux, répondit Carolyn avec un sourire.


      La mairie était bondée. Sur l’estrade, M. Davies, le maire, écoutait les gens qui se disputaient au sujet de Ravenswood. Tous étaient convaincus qu’un dangereux prédateur tuait des animaux innocents.


      Pourquoi ces gens ne se rendaient-ils pas compte de l’importance de la réserve naturelle ? pensait Emily. Son poignet se mit à la démanger. Elle baissa les yeux. La pierre s’était illuminée ! Rapidement, elle tira sa manche de pull pour la couvrir. Mais elle eut l’étrange sensation qu’on l’observait. Elle leva la tête et rencontra une paire d’yeux bleu vif appartenant à une fille blonde. C’était la fille du parc d’Arrowhead, celle dont les amies s’étaient moquées d’Emily.


      – Qui est-ce ? demanda-t-elle à Adriane.


      – Kara Davies. C’est la fille du maire.


      – Tu ne l’aimes pas trop, on dirait.


      – Quel genre de personne porte des sweats roses et des sandales roses assorties ? C’est une vraie Barbie.


      Les bras croisés, Adriane fusillait Kara du regard, quand la pierre à son bracelet lança des étincelles. Surprise, elle se couvrit le bras à son tour.


      La fille blonde plissa les yeux.


      – Nous pensons que c’est un ours ! s’écria l’un des hommes qu’Adriane avait affrontés à la réserve. On a failli l’avoir.


      – Et ? demanda le maire.


      – Il s’est enfui, grogna le chasseur. Mais on l’aura !


      Emily se raidit.


      – Ils parlent de Phel, chuchota-t-elle.


      Mais elle ne pouvait pas leur dire que Phel était une créature magique ! Comment leur expliquer que c’était lui qui avait guéri les animaux ?


      La foule s’agitait. « On devrait fermer cet endroit... Des animaux sauvages tout près de notre ville... C’est trop dangereux !» Les gens étaient en colère.


      Mme Windor, une conseillère municipale ayant particulièrement tendance à se faire entendre, se leva.


      – Allons droit au but, dit-elle.


      Ses cheveux noirs attachés, ses yeux perçants et son nez busqué lui donnaient l’air d’un faucon.


      – Nous ne pouvons pas laisser des animaux dangereux errer en liberté comme dans une jungle. Ravenswood est un lieu qui a un passé, mais moi, je dis que, justement, le passé, c’est du passé !


      – Mais les animaux ont besoin d’un endroit où vivre, rétorqua Emily, plus fort qu’elle ne l’aurait souhaité.


      – Oui, ils ont des droits eux aussi ! enchaîna Adriane.


      – Pardonnez-moi, mais depuis quand les enfants ont-ils le droit de s’exprimer sur des sujets qui concernent la ville ? demanda Mme Windor sur un ton condescendant. Et particulièrement la sécurité publique !


      – Madame Windor, je vous en prie, intervint le maire. Nous n’avons toujours pas de preuves de ces accusations.


      – Ah, vraiment ?


      Elle s’avança pour poser avec violence une lettre sur le pupitre du maire.


      – Si vous lisiez ceci, monsieur le maire ? suggéra-t-elle en lançant un regard narquois vers Carolyn et les filles. C’est la copie d’une lettre envoyée au docteur Carolyn Fletcher par l’Université de Pennsylvanie.


      – Oh, oh, on est mal ! murmura Adriane à Emily.


      Carolyn regarda sa fille, qui essaya de sourire, sans succès.


      Le maire parcourut rapidement la lettre.


      Eh bien, voilà qui répond à la question. Les représentants du Centre pour le contrôle et la prévention des maladies seront là dans deux jours. Par conséquent, si nous ne trouvons pas de solution d’ici là, ils nous en fourniront une.


      – Exactement, dit Mme Windor, tout sourire. Cet endroit devrait être fermé et le terrain, exploité de manière appropriée ! répéta-t-elle sous les acclamations de la foule.


      – Allons, mes amis, il est temps de faire une petite pause, dit le maire. Madame Charday, puis-je vous voir une minute ? Vous aussi, docteur Fletcher.


      Carolyn et Grand-mère se levèrent. Adriane et Emily voulurent les suivre, mais Carolyn les arrêta.


      – Vous deux, attendez-nous dehors. Vous croyez pouvoir vous en sortir sans créer d’incident diplomatique ?


      Quand sa mère employait ce ton, mieux valait faire profil bas.


      Mortifiée, Emily suivit Adriane jusqu’au parc. Malgré leur mauvaise humeur, cette soirée estivale était parfaite : peu d’humidité, une brise fraîche et un croissant de lune doré.


      Adriane donna un coup de pied dans un caillou.


      – Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


      – Ma mère va me tuer pour cette histoire de lettre ! Si seulement on n’avait pas réagi comme ça !


      – Chut, souffla Adriane, il y a quelqu’un.


      Sous la lueur orangée d’un lampadaire, Emily distingua une paire de sandales roses. Les filles regardèrent Kara Davies approcher.


      – Quoi ? dit la fille blonde. J’ai un bouton sur le nez ?


      – Qu’est-ce que tu veux ? demanda Adriane.


      Kara ne sembla pas se décontenancer.


      – C’est un pays libre, je marche où je veux. J’ai failli ne pas te reconnaître sans ta montagne de chiens, dit-elle à Emily, qui rougit.


      – Je m’appelle Emily Fletcher.


      – Moi, Kara Davies...


      – On sait qui tu es, l’interrompit Adriane.


      – Et alors, moi aussi, je sais qui tu es, rétorqua Kara du tac au tac.


      – Parfait, alors qu’est-ce que tu veux ?


      – Rien... Je me demandais juste si vous pouviez me dire dans quel magasin vous aviez trouvé vos bracelets.


      – Tu ne peux pas en acheter, répondit Adriane, manifestement satisfaite.


      – Je peux acheter ce que je veux.


      – Eh bien, pas ceux-là !


      Adriane leva son poignet devant le nez de Kara et la pierre s’embrasa. Surprise, Adriane cacha son poignet dans son dos.


      Kara écarquilla ses grands yeux bleus.


      – Wahou ! Comment tu fais pour qu’elle brille comme ça ? Ça marche avec des piles ?


      Comme les deux filles restaient muettes, Kara tenta une nouvelle approche :


      – Si vous me donnez l’un de vos bracelets, je peux peut-être vous aider, pour vos histoires d’animaux sauvages, suggéra-t-elle malicieusement.


      – Hors de question ! s’exclama Adriane.


      – Attends un peu, dit Emily. Peut-être que Kara peut vraiment nous aider. Si on lui montre où on les a trouvées, peut-être qu’elle pourrait convaincre son père d’aider... tous les animaux.


      – Papa écoute toujours ce que je dis, se vanta Kara. Mais je veux d’abord que vous m’emmeniez au magasin où vous les avez eus.


      – Écoute-moi bien, dit Adriane. Hors. De. Question !


      – Adriane, peut-être que Kara pourra trouver sa propre pierre.


      C’est sûr, je suis super forte en shopping. Vous n’avez qu’à me dire où est le magasin dans le centre commercial, vous n’aurez même pas besoin de m’accompagner.


      – Ah oui, évidemment, répliqua Adriane, ce serait tellement horrible qu’on te voie en notre compagnie.


      – Ce que je voulais dire, c’est que ce serait plus facile, c’est tout, dit Kara comme si elle s’adressait à une enfant de trois ans.


      Elle enroula une mèche blonde autour de son doigt. Emily donna un coup d’épaule à Adriane.


      – Bon, d’accord, dit cette dernière. Mais on doit t’y emmener nous-mêmes.


      – Et tu dois promettre que tu ne parleras à personne de ce qu’on va te montrer, ajouta Emily.


      – Bien sûr. Je sais que c’est important de garder le secret sur les dernières tendances, continua Kara à voix basse. Bientôt, tout le monde en voudra un.


      – Bon sang, mais ça n’a rien à voir ! cria Adriane.


      Kara la regarda avec l’air de dire : « C’est quoi, son problème, à celle-là ?»


      – Alors, tu promets ? demanda Emily.


      – Oui, oui, c’est bon.


      – Emily !


      C’était Carolyn qui l’appelait depuis les marches de la mairie, Grand-mère à ses côtés. Les autres quittaient le bâtiment, la réunion était terminée.


      – J’arrive ! cria-t-elle avant de se tourner vers Kara. Rejoins-nous au terrain de baseball demain à midi. On t’emmènera dans les bois.


      – Vous les avez trouvés dans les bois ? C’est nul ! Laissez tomber.


      Adriane haussa les épaules.


      – Comme tu veux.


      – Attendez... Montrez-les-moi encore une fois, dit Kara en attrapant le poignet d’Emily.


      Une lueur turquoise vive illumina la pierre. Kara fit un bond en arrière. C’était allé si vite que ça aurait tout aussi bien pu être une illusion d’optique. Cette fois, c’était au tour d’Emily d’être surprise par son bijou.


      – D’accord, demain à midi, conclut Kara.


      


      Sur le chemin du retour, Carolyn raconta à Emily son entretien avec Grand-mère et M. Davies. Trop de gens s’inquiétaient de la présence de dangereux prédateurs, même le maire avait admis s’intéresser de près à l’argent qu’un nouveau projet à la place de la réserve apporterait à la communauté.


      – Les analyses effectuées par l’université signalent un problème plus urgent, disait Carolyn.


      Emily s’enfonça dans le siège.


      – Je n’aurais pas dû cacher la lettre. C’était très bête, n’est-ce pas ?


      – Oui. Surtout que la secrétaire m’en a faxé une copie quelques heures plus tard. Puisque tu l’as lue, tu sais qu’ils ont détecté une toxine non identifiée et qu’ils recommandent la mise en quarantaine.


      – Mais ils ne peuvent pas faire ça !


      – Les agents seront là dans quelques jours. Il faudra sûrement qu’ils ferment la réserve, à moins qu’on ne puisse leur démontrer qu’il n’y a aucun risque.


      Emily frotta doucement sa pierre sous la manche de son pull. Elle et Adriane devaient trouver un moyen d’aider Phelonius et les animaux. Il n’y avait plus beaucoup de temps.

    

  

  
    

    11


    
      Emily sortit de chez elle à midi moins le quart. Avec la fin des vacances qui approchait et la population canine qui diminuait aux Royaume des Animaux, ses corvées lui prenaient moins de temps. Elle traversa le parc jusqu’au terrain de baseball, plongée dans ses pensées. Les gens se trompaient, Phel n’était certainement pas un monstre ! Cependant, ils avaient plus raison qu’ils ne le croyaient, quelque chose de mauvais hantait ces bois et pourchassait tous les animaux. Comment combattre cette chose ? Comment...


      – Comment ça marche ?


      Emily leva les yeux. Kara portait un blouson lamé argent sur un tee-shirt rose qui disait ROCK STAR en strass, un short vert pâle et des sandales à lanières.


      – Oh, salut, dit Emily.


      Elle avait failli oublier Kara tant elle était préoccupée.


      – Qu’est-ce qu’on doit faire ? demanda Kara. On doit errer dans la forêt, c’est tout ? Ça fait peur... et c’est dangereux. Est-ce qu’on a une carte au trésor, ou un truc comme ça ?


      – C’est ça, intervint Adriane qui arrivait de l’autre côté, on va monter à cheval et suivre la piste des Peaux-Rouges.


      – Tu portes toujours du noir ? remarqua Kara.


      – Jusqu’à ce qu’on invente une couleur plus sombre. Allons-y.


      – Et où, exactement ?


      – Tu t’apprêtes à visiter la Réserve Naturelle de Ravenswood, lui expliqua Adriane. On te fait faire le tour, et on te ramène. C’est tout. Pas de discussion.


      – Hé ! Et pour les pierres ?


      – Si tu en trouves une, on t’applaudira bien fort.


      – C’est quoi, son problème ? demanda Kara à Emily.


      – Elle s’inquiète pour les animaux qui vivent dans la réserve. Et, si elle ferme, elle et Grand-mère n’auront nulle part où aller.


      – Pourquoi vous ne déménagez pas dans une maison normale ?


      Adriane s’arrêta et se tourna vers Kara.


      – Écoute, contente-toi de rester derrière nous et essaye de ne rien dire de stupide, s’il te plaît.


      – Tu sais, tu devrais vraiment te détendre, ça te ferait du bien, dit Kara.


      – Que quelqu’un m’achève, pitié !


      Adriane accéléra sur le sentier.


      Emily et Kara se pressèrent pour la rattraper au moment où elle entrait dans les bois. Le soleil qui filtrait entre les branches agitées par la brise formait des motifs mouvants sur le sol.


      Kara n’avait qu’une seule chose en tête.


      – Donc, qu’est-ce que je cherche ? Des minéraux ? Des cristaux de quartz ? J’ai un livre sur les pierres dans mon sac à dos.


      – Ah bon ? C’est super, dit Emily, impressionnée.


      Adriane continua à avancer sans vouloir prendre part à la conversation.


      – Tiens, regarde, dit Kara en sortant un petit livre. Tu vois ? Identifier les minéraux et pierres précieuses.


      – Pas mal !


      Kara n’était peut-être pas aussi superficielle qu’elle en avait l’air, se dit Emily. Il se pouvait bien qu’elle soit même plutôt intelligente.


      – Tiens, voici les pierres précieuses, émeraudes, saphirs, et mes préférées : les diamants ! poursuivit Kara. On peut chercher ta pierre.


      Emily leva le poignet.


      – On a fabriqué le bracelet nous-mêmes, commenta-t-elle, comme pour se justifier. C’était l’idée d’Adriane.


      – Pas mal, dit Kara sans même lever le nez de son livre. J’ai des chaînettes en argent qui seront bien plus jolies. Je t’en donnerai une.


      – J’adore ce qui est en argent, merci, dit Emily.


      – Tiens, regarde. Ta pierre ressemble à une aventurine. Elle possède, entre autres, des propriétés de protection et de guérison.


      Les yeux noisette d’Emily s’écarquillèrent. Quelle coïncidence ! Elle avait ramassé une pierre de guérison !


      Kara était fascinée. Elle toucha doucement la pierre, qui se mit à produire des rayons bleu-vert.


      Les deux filles hurlèrent, et Emily retira sa main. Adriane fit demi-tour et les rejoignit en courant.


      – Que s’est-il passé ?


      – Je ne sais pas, ma pierre a...


      – C’était trop génial ! s’écria Kara. Je n’ai jamais rien vu de tel !


      – Qu’est-ce que tu as fait ? demanda Adriane d’un ton accusateur.


      – Du calme, Godzilla, je n’ai rien fait du tout. Sa pierre s’est mise à lancer des étincelles.


      Adriane lui jeta un regard noir et se tourna vers Emily.


      – Est-ce que ça va ?


      – Oui. C’était bizarre.


      Dans son bracelet tissé, la pierre était redevenue normale.


      – Moi, j’ai la chaîne parfaite pour ma pierre ! poursuivit Kara avec enthousiasme.


      Adriane l’ignora.


      – On va passer par les jardins des topiaires. Là-bas.


      Il y avait un lion, une girafe, un éléphant, et même un dinosaure, tous superbement taillés dans des haies.


      – Ce sont les plus beaux jardins du domaine.


      – Oooh, regardez ! fit Kara en se baissant pour ramasser un caillou brillant, avant de faire la grimace et de le jeter. Qu’est-ce que tu disais ?


      – Laisse tomber.


      Les arbres taillés semblèrent impressionner Kara.


      – Waouh, des arbres-animaux ! Trop cool !


      Adriane reprit :


      – Le jardin a été conçu en 1920 et chaque haie est censée représenter un animal qui vivait dans la réserve à l’époque.


      – Je croyais qu’on ne devait pas discuter, commenta Kara.


      – Ah oui.


      Adriane et elle se sourirent pour de vrai.


      – Encore une chose, dit Kara, c’est impossible que ces sculptures représentent des animaux de la réserve.


      – Qu’est-ce que tu veux dire ?


      – Allô ! Ça, c’est une licorne, et ça... on dirait bien un dinosaure ! Je suis quasiment certaine que les arbro-saures sont éteints depuis des milliards d’années.


      – Elles représentent peut-être des animaux qui ne faisaient que passer, suggéra Emily.


      – C’est ça...


      Kara s’avança entre les grandes haies jusqu’à la pelouse qui remontait vers le manoir aux airs de château hanté.


      – Tu as un lien de parenté avec la famille Adams ? lança-t-elle.


      – Très drôle. Tu n’as jamais vu le manoir de Ravenswood ?


      – Seulement sur de vieilles photos.


      – Il y avait des visites avant, dit Emily.


      – Ça devait faire un tabac pour Halloween.


      – Venez, on va voir les autres jardins, coupa Adriane, agacée.


      – Et pour ma pierre ?


      – On a dit que tu en trouverais peut-être une.


      Kara croisa les bras, l’air boudeur.


      – On pourrait regarder un peu dans le coin, proposa Emily.


      – Bon, d’accord !


      Adriane les guida sur un autre sentier. Elles débouchèrent rapidement dans les bois, où l’air était frais et humide. Au-dessus de leurs têtes, les branches formaient une épaisse canopée verte.


      Les arbres remuèrent.


      – Qu’est-ce que c’était ? murmura nerveusement Kara.


      – Seulement des animaux, la rassura Emily. Ils ne te feront aucun mal.


      – Ça fiche la trouille. On dirait qu’ils nous suivent.


      – Ils n’ont sûrement jamais rien vu comme toi, dit Adriane, sarcastique.


      – Dans n’importe quel autre contexte, j’aurais pu prendre ça pour un compliment.


      Kara scrutait le sol autour d’elle. Elle ramassa quelques cailloux, les compara aux images dans son livre et en rangea certains dans son sac à dos.


      – Rappelle-moi pourquoi elle est là, déjà ? grommela Adriane.


      – Elle doit convaincre son père de garder la réserve.


      – Argh, des insectes ! hurla Kara. Et je vous parie qu’il y a du sumac vénéneux partout !


      – Continue à chercher des pierres, lui lança Adriane par-dessus son épaule. Elles peuvent être n’importe où. Et pour le Centre de contrôle des maladies ? ajouta-t-elle à l’intention d’Emily. Comment on va faire le jour de l’inspection ?


      – Je ne sais pas.


      – Je ne crois pas que « Poison Noir » existe dans leur base de données.


      Durant l’heure suivante, Kara amassa une petite collection de cailloux, mais aucun ne brillait. Au bout d’un moment, elle s’assit et saisit le plus joli pour le serrer dans sa main.


      Emily donna un petit coup de coude à Adriane. Les deux filles observèrent Kara en étouffant un rire, tandis qu’elle se concentrait intensément. Quand elle comprit qu’elle était observée, elle les fusilla du regard.


      – Qu’est-ce que tu fais ? demanda Adriane, incrédule.


      – Je me repose. Pourquoi, qu’est-ce que tu crois ?


      Kara jeta le caillou avec un air de dépit.


      – Il y a forcément une des pierres que tu as trouvées qui est spéciale, la consola Emily.


      Kara versa le contenu de son sac par terre.


      – Elles ne valent rien !


      – Regarde la vérité en face, Barbie, dit Adriane : la magie ne t’aime pas.


      Kara se releva d’un coup et jeta son sac sur ses épaules.


      – Ça suffit ! Je suis Kara Davies et vous n’êtes personne. Si vous croyez que je vais marcher une seconde de plus dans cette forêt avec mes sandales toutes neuves, vous êtes vraiment aussi cinglées que vous en avez l’air ! Je fais demi-tour maintenant et je vais au centre commercial, là où vont les gens normaux !


      Sur ces mots, elle s’éloigna à grands pas.


      – Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Emily. On ne peut pas la laisser se balader toute seule dans les bois.


      – Elle va se perdre dans quinze secondes, de toute façon.


      – Aaaah ! hurla Kara.


      – Correction : dix secondes. Allez, viens.


      Les filles s’élancèrent en direction de la voix de Kara. Elles la trouvèrent à l’écart du chemin principal, sur un petit sentier en bordure de ravin.


      – Qu’est-ce qu’il y a ? Tu as vu une abeille ? demanda Adriane.


      – C’est quoi, ça ? fit Kara qui désignait le ruisseau en contrebas.


      Avec un cri, Emily se laissa glisser dans la pente.


      – Emily, attends ! appela Adriane.


      Mais Emily ne voyait que l’animal blessé étendu là, à moitié enseveli. Avec précaution, elle souleva les branches et les feuilles humides. Comme dans un rêve, elle vit sa pierre lancer une lumière bleue. Elle avait le tournis.


      – Ariel ! cria-t-elle.


      La chouette était grièvement blessée, une de ses ailes, lacérée et complètement tordue. Une lueur verdâtre émanait de plusieurs endroits de son petit corps. Doucement, Emily chercha sa respiration. Elle était vivante... mais à peine.


      – Beurk, c’est dégoûtant, dit Kara depuis le haut.


      – Il me faut quelque chose pour la porter ! leur cria Emily.


      – Laisse-la, elle est morte, dit Kara. Hé !


      Adriane était en train de lui retirer sa veste.


      – Qu’est-ce que tu fabriques ? C’est une veste de marque !


      – Crois-moi, dit Adriane en lançant la veste dans le ravin, si l’une de nous avait une veste, on n’utiliserait sûrement pas la tienne.


      Emily enveloppa délicatement la chouette dans la veste de Kara pour la sortir du ravin.


      – Est-ce qu’elle va bien ? demanda Adriane.


      – Non. Il faut qu’on l’amène à Phel tout de suite.


      – Et celle-ci ? dit Adriane en désignant Kara.


      – Ariel va mourir si on ne l’amène pas à Phel immédiatement !


      – Alors, on y va. Par ici.


      Adriane prit par le sentier, suivie d’Emily qui tenait Ariel dans ses bras. Quand elle s’aperçut qu’elle était toute seule, Kara se précipita pour les rattraper.


      – Où vous allez ?


      Adriane fit volte-face.


      – On emmène cet animal là où on pourra le soigner.


      – Ariel est très gravement blessée, murmura Emily.


      – Un coup de chance que je l’aie trouvée, hein ? dit Kara. C’est quoi, Phel ? demanda-t-elle après une pause.


      – Écoute, souviens-toi simplement de ta promesse, dit sévèrement Adriane. Tu ne parles à personne de ce qu’on te montre.


      – Je le savais ! Il y a bien un endroit secret dont vous ne me parliez pas !


      – Je suis sérieuse ! Promets !


      – D’accord, d’accord, je promets.


      Emily et Adriane pressèrent le pas. Derrière elles, Kara, en sandales, avait du mal à garder le rythme sur le sol accidenté de la forêt.


      Quand elles contournèrent la Pierre Branlante pour pénétrer sous l’arche naturelle, une voix retentit :


      – Ah, vous voilà ! Vous avez apporté à manger ? Oh, non, que s’est-il passé ?


      Kara les rattrapa quelques instants plus tard, la tête tournée vers l’énorme rocher. Quand elle entra dans la clairière, elle ouvrit de grands yeux.


      – Waouh ! fit-elle en découvrant les saules, la mare cristalline et les fleurs arc-en-ciel qui scintillaient.


      – Ozzie ! s’écria Emily, où est Phel ?


      – Sûrement quelque part en train de semer des graines magiques.


      Du coin de l’œil, Emily vit Kara approcher. Elle voulait voir à qui Emily s’adressait.


      – Bonjour, je suis...


      Elle se tut, troublée, et regarda autour d’elle.


      – C’est qui ? demanda Ozzie.


      Kara regarda le furet doré, puis Emily.


      – Qui a dit ça ?


      Comme personne ne lui répondait, elle secoua la tête, perdue.


      – On est où ? C’est quoi, cet endroit ?


      – Un autre jardin, dit Adriane.


      – Ah oui ? Je n’avais jamais vu de telles fleurs !


      Emily commençait à paniquer. Elle faisait le tour de la clairière, la chouette contre elle.


      – Phel, où es-tu ? Phel ?


      – Phel, Phel, Phel... C’est quoi, un Phel, et où est-ce que je peux trouver une pierre ? s’impatienta Kara.


      Ozzie se posta devant elle.


      – Hé ! Va-t’en, espèce de... rat !


      – Qui tu traites de rat, toi ? rétorqua-t-il, dressé sur ses pattes arrière, les bras croisés.


      – Aaah ! Il parle !


      Kara fit volte-face et aperçut un cheval ailé et une biche à rayures vertes qui l’observaient. Où que ses yeux se posent, un nouvel animal bizarre apparaissait. Soudain, elle retrouva nez à nez avec une énorme créature violette. Deux yeux immenses l’observaient.


      – Un ours violet !


      – Ce n’est pas un ours, dit calmement Adriane.


      Malgré son angoisse pour l’état d’Ariel, Emily ne put s’empêcher de remarquer l’intérêt que les animaux portaient à Kara.


      – Qui sont... Qu’est-ce que c’est que tous ces... ces trucs ? bégaya Kara.


      Phel avança ses grosses pattes vers elle. Kara s’agrippa à Adriane.


      – Bas les pattes, espèce d’ours !


      Lâche-moi ! Il ne te fera pas de mal, dit Adriane.


      Quand Phel ouvrit les bras, l’air sembla tourbillonner, et quelque chose se forma entre ses pattes. On aurait dit un genre de sphère qui flottait dans les airs. Plus Phel écartait les pattes, plus la sphère grossissait, révélant... des étoiles. De minuscules points de lumière qui formaient une toile, presque comme un attrape-rêves géant, en trois dimensions.


      – C’est une carte féerique !


      À côté de Phel, le furet sautillait sur place. Les animaux se rassemblaient autour de lui.


      Soudain, Phel libéra la toile tissée d’étoiles, qui flotta jusqu’à Kara. Une pluie d’étoiles cascada sur elle, et elle se retrouva bientôt couverte de points scintillants, tandis que la toile l’enveloppait.


      Kara hurla et tenta de se débattre, comme si elle était attaquée par des fourmis. L’image magique se déchira, tournoya et s’évapora.


      – Kara, ça va ? demanda Emily.


      – La carte ! gémit Ozzie, assis par terre, la tête dans les pattes. Elle a complètement disparu !


      – Moi, je m’en vais d’ici tout de suite ! s’écria Kara. Vous pouvez garder vos pierres débiles. Je peux en acheter des bien mieux au centre commercial !


      Elle s’éloigna à grands pas et dépassa la Pierre Branlante.


      Adriane se tourna vers Emily.


      – Elle ne risque pas de nous aider.


      – Faites-moi sortir de là, hurla Kara derrière le rocher. J’ai peur !


      – Adriane, tu devrais la ramener. Je vais aider Phel pour Ariel.


      Adriane fit la grimace.


      – Je reviens tout de suite. Pas de panique, Barbie ! cria-t-elle à Kara.


      – Vous ne m’aviez pas prévenue qu’il y avait des ours là-dedans ! Et tout ce que vous planquez !


      Leurs voix s’évanouirent au loin et Emily s’approcha de Phel, qui s’était assis sous un arbre. Quand elle déposa la chouette devant lui, elle remarqua qu’il avait changé, il semblait affaibli. Sa couleur n’était plus aussi vive, et même un peu teintée de gris... Aucune fleur arc-en-ciel ne poussait à ses pieds.


      – S’il te plaît, tu peux faire quelque chose ? demanda-t-elle.


      Phelonius regarda la chouette, puis Emily. Une larme coula le long de sa joue. Emily ressentit l’immense tristesse de Phel et comprit qu’il n’avait plus de magie pour soigner la chouette.


      Un sentiment familier d’impuissance la transperça. Soudain, les larges pattes de Phel couvrirent ses mains. Sa pierre se mit à briller d’une pâle lueur bleutée. Phel posa les mains d’Emily sur la chouette.


      Elle se crispa en comprenant ce qu’il attendait d’elle.


      – Je ne peux pas, dit-elle, en larmes. Je ne suis pas une vraie guérisseuse. Je n’ai même pas pu aider cette pauvre féline !


      Quand Phel retira ses pattes, Emily ravala ses sanglots et n’en crut pas ses yeux : sa pierre s’était transformée ! Elle ressemblait à présent à l’une des fleurs, ronde, lisse, cristalline, scintillant d’éclats arc-en-ciel.


      Emily retint son souffle. Elle remarqua à peine quand Phel guida à nouveau ses mains vers la chouette et les tint tandis qu’elle effleurait les plumes blanches.


      La pierre se mit à envoyer des éclats arc-en-ciel de plus en plus vite, au rythme des battements de son cœur jusqu’à ce que, soudain, celui d’Ariel se remette à battre faiblement. Phel ferma les yeux et Emily concentra toute sa volonté pour que le cœur de la chouette batte avec le sien.


      Lentement, la chouette blessée se réveilla. Emily ressentit sa faiblesse et sa douleur. Mais elle ne parvenait pas à s’en débarrasser. La chouette rechutait.


      – Non ! Reste avec moi !


      Un sentiment de perte l’envahit, menaçant de l’attirer dans les sombres abysses du désespoir. Elle avait déjà tant perdu, son père, ses amis, sa maison. Elle pensa à la féline, et à son incapacité à l’aider quand l’animal en avait eu le plus besoin.


      – Non ! cria-t-elle.


      Elle alla puiser plus loin en elle, et toutes ses émotions semblèrent jaillir en même temps que la lumière bleue de sa pierre, qui tournoya autour de son poignet et s’étendit pour couvrir son bras et sa main. Emily se concentra pour faire passer la lumière jusqu’à la chouette. Les battements de cœur... réguliers... puissants... À cet instant, le cœur d’Ariel se mit à battre en rythme avec le sien et avec la pulsation de la lumière. Régulier... puissant... La lumière s’estompa... La chouette remua et ouvrit les yeux.


      Emily se jeta dans les bras de Phel en pleurant et en riant en même temps.


      – Je n’arrive pas à le croire ! On a réussi !


      – Je crois bien qu’on appelle ça de la magie, commenta Ozzie.
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      – Tu aurais dû voir Ozzie, il était impressionné. Il se vantait devant tous les animaux d’avoir découvert une vraie guérisseuse ! dit Adriane en riant.


      Au téléphone dans sa chambre, Emily écoutait son amie. Elle avait couru droit chez elle avec Ariel. Même si la chouette semblait tirée d’affaire, elle n’avait pas voulu prendre le moindre risque et ne s’était détendue qu’après que sa mère l’avait examinée.


      – Je n’ai fait qu’aider Phel, et j’ai eu un peu peur, dit-elle sans vouloir révéler à quel point elle avait été terrifiée. Comment tu t’en es sortie avec Kara ?


      Adriane renifla.


      – Elle a passé tout le trajet à grommeler comme quoi Ravenswood devrait être mis sous clé pour de bon.


      – On n’avait pas le choix, on était obligées de l’emmener à la clairière.


      – Oui...


      – Qu’est-ce qu’il y a ?


      – Ce truc que Phel lui a fait, commença Adriane.


      – C’était quoi ?


      – Selon Ozzie, c’était un cadeau des Magimentaires, une carte féerique.


      – Une carte ? Une carte de quoi ? demanda Emily.


      – Peut-être de là d’où viennent les animaux ?


      – Ou de là où ils sont censés aller ?


      Emily se rappela le mot tracé dans la terre : Avalon.


      – Il se passe quelque chose ici, Emily, et toi et moi sommes les seules à le savoir.


      – Et Kara, lui rappela Emily.


      – Oui. Il faut agir avant que Barbie ne décide d’ouvrir sa grande bouche.


      – Agir comment ?


      – Je crois que nous devrions aller parler au maire nous-mêmes.


      – Je ne sais pas.


      – On n’a qu’à dire qu’on vient rendre sa veste à Kara.


      – On peut toujours essayer.


      – Bien. Rendez-vous demain, dix heures, à la mairie.


      


      Cette nuit-là, Emily ne parvint pas à fermer l’œil. Elle s’imagina Phel, seul dans les bois. Enfin, pas tout à fait seul. Elle rigola un peu quand elle pensa à Ozzie qui avait insisté pour rester avec lui et le protéger. Pauvre Ozzie, si loin de chez lui... Et les autres animaux, effrayés et perdus dans un monde qu’ils ne connaissaient pas... Emily s’aperçut que ces animaux étaient des créatures chimériques, comme si les vieilles légendes devenaient réalité. Est-ce que ces animaux étaient déjà venus avant ? Était-il vrai que les humains et les animaux s’étaient associés par le passé ? Qu’était donc cette carte féerique et pourquoi Phel l’avait-il offerte à Kara... et pas à elle ? Elle sentit la jalousie affleurer. Ça ne devait certainement pas être la première fois que quelqu’un était jaloux de Kara.


      Une chose était sûre : sa vie avait changé pour toujours, et pas seulement parce qu’elle n’était plus dans le Colorado. Elle observa son incroyable pierre. Une pierre de guérison, et c’est elle qui l’avait trouvée... Ou était-ce la pierre qui l’avait trouvée, elle ? Elle serra très fort le bracelet dans sa main, comme s’il pouvait la protéger de ses doutes et de ses peurs. Ce qui était arrivé à Ariel aujourd’hui la terrifiait. Une porte avait été ouverte qu’elle ne voulait – ou ne pouvait – pas franchir.


      Pas de retour possible. N’était-ce pas ce qu’avait dit l’une des Magimentaires ? Était-elle prête à aller de l’avant ? Et où mènerait ce chemin ? Emily soupira. Selon Ozzie, la carte féerique de Phel était un cadeau pour Kara. Elle regarda sa pierre. Était-ce son cadeau à elle ?


      Sur la pointe des pieds, elle sortit de sa chambre et courut jusqu’au Royaume des Animaux.


      Bien réveillée, la féline tournait en rond. On l’avait installée ici depuis qu’elle n’avait plus besoin de soins intensifs. Elle était très agitée.


      Emily s’approcha et vint s’asseoir à côté de l’animal. Les rayons de la lune qui filtraient par la fenêtre les baignaient toutes les deux d’une pâle lueur argentée. Elles se regardèrent dans les yeux.


      Emily fit courir sa pierre, qui luisait doucement, sur ses morceaux de fourrure tachetée et jusqu’aux deux bosses étranges sur ses omoplates. Elle imagina les cicatrices qui disparaissaient et la fourrure chatoyante qui repoussait. Elle ferma les yeux, se concentra, et quand elle les rouvrit... rien. La féline n’avait pas changé. Elle leva la tête et lui lécha le nez.


      Peut-être que soigner Ariel avait vidé le cristal, ou peut-être avait-elle besoin de Phelonius pour la guider.


      – C’est n’importe quoi ! Je n’y arrive pas ! Je suis désolée... Je ne sais pas quoi faire d’autre.


      Emily éclata en sanglots et serra l’animal contre elle.


      La féline se dégagea et se retourna pour ramasser quelque chose sur sa couche. C’était le lion orange en peluche. Emily saisit M. Snouf. Elle aurait juré voir la féline lui sourire.


      Donner et recevoir complète notre cercle. Il est temps de se séparer.


      Emily regarda la féline. Peut-être avait-elle aidé à sa guérison, après tout. Elle s’aperçut qu’elle pouvait l’aider une dernière fois.


      – Nous devons trouver notre chemin, chacune de notre côté, dit-elle en lui caressant la tête.


      Puis elle ouvrit la porte.


      Dehors, le clair de lune brillait, une brise fraîche souffla dans les boucles d’Emily.


      Aie confiance, guérisseuse. La magie est en toi, maintenant et pour toujours.


      Sans un regard en arrière, la féline sortit dans la nuit. Lentement, Emily referma la porte et serra M. Snouf contre elle.
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      Le parking de la mairie était plein, constata Emily qui arrivait à vélo. Il y avait plus de monde que d’habitude.


      – Il se passe quelque chose, lui dit Adriane, qui était déjà sur les marches. Viens.


      Ensemble, les filles traversèrent le hall jusqu’à un bureau où une femme imposante faisait le standard.


      – Nous voudrions parler au maire, s’il vous plaît, dit Adriane.


      – J’ai bien peur que ce soit impossible, répondit la femme.


      – Pourquoi ça ?


      – Déjà parce qu’il n’est pas là et ensuite parce qu’il n’est toujours pas là.


      – On peut attendre.


      – Comme vous voudrez.


      – Pourquoi il y a autant de monde ? demanda Emily.


      – Vous n’avez pas entendu la nouvelle ? Ils ont attrapé le monstre de Ravenswood.


      Emily pâlit d’un coup.


      – Pardon ? Qui a attrapé quoi ? insista Adriane.


      – C’était un ours, dit un pompier qui passait. C’est fou, non ? Un énorme ours violet !


      – Il était temps, dit la secrétaire. Cet endroit devrait être fermé, selon moi. Si vous voulez attendre le maire, vous n’avez qu’à vous mettre là-bas...


      Mais les filles étaient déjà parties.


      


      Installée dans une chaise longue au fond de son jardin, Kara prenait le soleil. À portée de sa main se trouvaient un bol de chips, une limonade glacée, de la crème solaire et son smart-phone. Elle portait du fard à paupières rose sur les yeux et ses écouteurs sur les oreilles. Elle ne vit pas Emily et Adriane approcher jusqu’à ce que celles-ci se retrouvent juste au-dessus d’elle.


      – Hé, vous me bloquez le soleil !


      – Où est-il ? demanda Emily.


      Kara désigna ses écouteurs.


      – Je ne t’entends pas. Reviens dans un siècle.


      – C’est toi qui leur as dit où il était ! l’accusa Adriane. Tu avais promis de tenir ta langue ! Comment as-tu pu faire ça ?


      Kara se redressa et retira ses écouteurs.


      – Du calme, Pocahontas. Ils vont raser la réserve, de toute façon. Alors, allez jouer ailleurs, voulez-vous.


      Les yeux d’Adriane lancèrent des éclairs de rage.


      – Kara, dit Emily, tu as vu ce qui se passe là-bas. Tu as vu tous ces animaux.


      – Je ne sais pas ce que j’ai vu. Tout ce dont je me souviens, c’est le monstre.


      – Ce n’est pas un monstre, c’est notre ami.


      – Ceci explique cela.


      – Ça suffit !


      Adriane avança vers Kara, les poings serrés. Des flammes jaillirent de son bracelet.


      – Comment tu as fait ça ? demanda Kara, bouche bée.


      Adriane regarda sa pierre dorée qui brillait.


      – Je n’ai rien fait du tout, dit-elle, plus à Emily qu’à Kara.


      Emily se tourna vers Kara.


      – C’est peut-être toi qui as fait quelque chose.


      – Oui, c’est ça, fit Kara sans parvenir à dissimuler son étonnement.


      Emily leva son bracelet, dont la fleur cristalline scintillait d’étincelles multicolores.


      – Emily, ta pierre est...


      – Incroyable ! termina Kara.


      – C’est Phel qui a fait ça.


      – C’est l’ours violet qui te l’a donnée ? demanda Kara en ouvrant de grands yeux.


      Emily leva son bracelet vers elle et la pierre lança un éclair de lumière bleue. Quand elle recula le bras, la lumière s’affaiblit.


      – C’est toi qui lui fais faire ça, dit Kara.


      – Non. C’est toi. Hier, dans les bois, Phel a essayé de te donner quelque chose, un cadeau.


      – Et tu l’as fichu en l’air ! intervint Adriane.


      Kara se mordit la lèvre.


      – Et pourquoi est-ce qu’il aurait voulu me faire un cadeau à moi ?


      – Je pense que tu dois faire partie de tout ça, en quelque sorte, lui dit Emily.


      – Partie... de... quoi ?


      – Phelonius est magique, comme ces pierres, expliqua Adriane.


      Kara secoua la tête.


      C’est la chose la plus ridicule que j’aie jamais...


      Tonnerre et Ozzie apparurent. Kara hurla et renversa son bol de chips en voulant fuir la louve argentée.


      – Éloignez ce monstre de moi !


      Immobile, Tonnerre regarda Kara dans les yeux. La jeune fille était fascinée.


      Sois sans crainte.


      – Hein ? Qui a dit ça ?


      La magie est puissante en toi.


      – La magie, ça n’existe pas.


      – Alors, comment tu expliques ceci ? dit Adriane en désignant Ozzie.


      Le furet tenait le bol de chips entre ses pattes.


      – C’est délicieux ! Je peux avoir du jus de fruit ? demanda-t-il.


      – Il y a plein de jouets qui savent faire ça, rétorqua Kara, incertaine.


      – Allez, viens, Emily, on n’a pas besoin d’elle.


      Emily leva à nouveau son bracelet.


      – Kara, Phel nous a donné sa magie et maintenant il a besoin d’aide. Tu viens avec nous, oui ou non ?


      Les yeux de Kara s’illuminèrent à la vue du bijou. Elle jaugea Emily, Adriane, puis la louve et le furet qui attendaient une réponse.


      – Ils l’ont emmené dans un entrepôt, dans la zone industrielle de Miller Point, dit-elle.
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      La vie est une affaire de changement, avait dit son père à Emily. Tiens-toi prête, et réjouis-toi. » Ce qu’elle ne faisait pas le moins du monde. Elle était assise à côté d’Adriane, Ozzie sur ses genoux, dans le bus de Stonehill qui allait jusqu’à la zone industrielle de Miller Point. C’était Kara qui avait eu l’idée de prendre le bus. Quelques rangées devant, cette dernière écoutait Earl, le chauffeur, répéter que le maire devait améliorer les lignes de bus. Son petit museau marron collé contre la vitre, Ozzie observait le paysage défiler.


      Emily se tourna vers Adriane.


      – Tu trouves ça dingue ?


      – Pas plus dingue que de se balader dans les bois avec un dangereux prédateur en liberté.


      – Ça n’a rien de dingue d’aider notre ami, intervint Ozzie.


      – Pourquoi les Magimentaires ne peuvent-elles pas rester avec nous, Ozzie ? demanda Emily.


      – Leur magie est connectée à un autre monde. Elles ne peuvent pas survivre très longtemps ici.


      – Comme Phel.


      Il fallait voir la vérité en face, songea Emily : ici, les jours de Phel étaient comptés.


      – Je ne crois pas qu’il soit censé utiliser autant de magie pour soigner ces animaux, dit Ozzie.


      – Qu’est-ce qu’il est censé faire ? demanda Adriane.


      – Semer la magie dans votre monde.


      – Alors, pourquoi a-t-il soigné ces animaux ?


      – Je crois qu’il l’a fait pour toi, Emily. Tu es la guérisseuse. Et toi, Adriane, tu es la guerrière.


      – Mais on n’a que treize ans ! On est des enfants ! lui rappela Adriane.


      Je sais. Mais c’est vers vous que les Magimentaires se sont tournées. Et vous entendez la voix de Tonnerre. Je croyais que les loups de brume étaient dangereux, mais je me trompais. Tonnerre possède la mémoire de son espèce, une mémoire qui remonte à des siècles. Elle sait que les Magimentaires m’ont envoyé trouver trois magiciens.


      Adriane s’esclaffa.


      – Génial. Alors, qui est le troisième ?


      Ozzie se tourna vers l’avant du bus, où Kara s’ennuyait ferme.


      – Ah non ! Tu ne vas pas recommencer avec ça ! s’énerva Adriane.


      – Elle fait des efforts, Adriane, dit Emily. Laissons-lui un peu de temps.


      – Laisse tomber, répondit Adriane en se tournant vers la vitre.


      – Je peux me tromper, bien sûr, dit Ozzie. Être un furet ne faisait pas non plus partie du plan.


      – Elles t’ont peut-être déguisé, suggéra Emily.


      – Un elfe à Stonehill, embraya Adriane, ça aurait fait du bruit.


      – Mais pourquoi me choisir, moi ? Je n’étais pas un elfe magique et je ne suis pas spécial maintenant non plus. Tout ce que je veux, moi, c’est rentrer à la maison.


      – Quelle que soit la raison de ta présence ici, Ozzie, je suis contente que tu sois là, dit Emily.


      – Moi aussi, ajouta Adriane.


      Ozzie sourit de son petit sourire de furet.


      Le bus s’arrêta sur le grand parking de la zone industrielle, qui regroupait de nombreux immeubles, ainsi que des parcs bien entretenus. Derrière les bâtiments, au bout d’une pelouse, se dressait une rangée d’entrepôts.


      – Nous y sommes, annonça Kara.


      – Une parfaite petite scout, marmonna Adriane.


      – Où est-il, Kara ? demanda Emily.


      – Dans l’un de ces entrepôts, jusqu’à ce que des experts des extraterrestres ou autres viennent se charger de lui.


      – Mais quel entrepôt ?


      – Aucune idée.


      – J’espère qu’on est arrivées à temps, dit Adriane.


      – Sans moi, vous seriez toujours en train de marcher et vous auriez mis deux semaines pour venir.


      – C’est vrai, Kara, intervint Emily. Tu avais raison : le bus, c’était une bonne idée. Allons-y.


      Les filles dépassèrent les immeubles et débouchèrent sur une grande pelouse où un petit étang artificiel reflétait les nuances orangées du soleil couchant. Une famille de canards cancana à leur passage. Puis elles arrivèrent à la section des entrepôts.


      – Comment allons-nous repartir, une fois que nous l’aurons trouvé ? demanda Emily en regardant autour d’elle.


      – On trouvera bien une solution, répondit Adriane, incertaine.


      – Eh bien, moi aussi, je peux faire de la magie, dit Kara d’un ton narquois.


      – Ah bon ?


      – Oui. Ça s’appelle avoir un téléphone portable. Emily s’arrêta net.


      – Ho, ho, des ennuis.


      Elle désignait une barrière gardée par des agents de sécurité qui bloquait l’accès aux entrepôts.


      – Bon, je crois que notre petite expédition de sauvetage s’arrête là, dit Kara.


      – Hors de question, protesta Adriane.


      Une jeep approchait de la barrière pour sortir de la zone.


      – D’accord, céda Kara. Alors, on fait quoi ? On va voir les gardes et on leur explique qu’on vient chercher l’ours violet ?


      – Bonne idée.


      Adriane ferma les yeux et se concentra sur ses pensées.


      – Tonnerre, murmura-t-elle.


      Sa pierre émit une lumière blanche brillante.


      Kara avait du mal à dissimuler sa fascination.


      Un nuage de brouillard apparut et la grande louve se matérialisa devant les filles.


      J’ai entendu ton appel, guerrière.


      – Peux-tu nous aider à passer cette barrière sans être vues ?


      La louve se mit à chatoyer comme si des vagues de chaleur se dégageaient d’elle. Elle sembla se dissoudre, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une brume grisâtre.


      Kara écarquilla les yeux, incrédule.


      Restez groupées, dit la voix de la louve.


      – Hé, attention ! protesta Kara quand Adriane la poussa contre Emily.


      Elles avancèrent lentement jusqu’à la grille principale, enveloppées dans la brume. Dans la guérite, deux gardes observaient des écrans. Un troisième se tenait à l’extérieur.


      – Mon oreille me démange, se plaignit Kara sous le voile de brouillard.


      Une petite patte sortit du sac d’Emily pour la lui gratter.


      – Aaah !


      – Chuuut ! répéta Emily.


      De l’autre côté de la grille, la Jeep s’arrêta devant la barrière en attendant qu’elle s’ouvre.


      Adriane se raidit.


      – Prêtes ?


      La Jeep passa et la barrière commença à se refermer.


      – On y va !


      Adriane poussa Kara. Elles s’élancèrent en essayant de rester ensemble. Emily jeta un coup d’œil à travers le brouillard. Ça marchait ! Les gardes n’avaient rien remarqué...


      Driiing... driiiing...


      Le garde à l’extérieur sortit son téléphone, le porta à son oreille, puis le secoua, perplexe.


      Driiing... driiing...


      – C’est quoi, ce bruit ? chuchota Adriane, paniquée.


      – Allô ? dit Kara dans son portable.


      – Chuuut ! Avance ! la pressa Emily.


      Le garde regardait de tous les côtés, confus.


      – Ah, salut, Heather ! C’est Heather, chuchota Kara en couvrant son téléphone.


      Adriane la poussa en avant tandis que la barrière se refermait derrière elles.


      – Allez, allez, allez !


      – Ah ouiii ! J’adore le rose. Il ressemble à quoi ?


      Adriane s’empara du portable de Kara.


      – Cette conversation est terminée, dit-elle avant de raccrocher.


      – Mais c’est super impoli ! s’exclama Kara.


      La brume se leva et la louve réapparut.


      – Ha ! Ils ne nous ont même pas vues ! dit Kara. Trop cool.


      Adriane se tourna vers Tonnerre.


      – Tu peux retrouver Phel ?


      La louve huma l’air et se mit en marche. Elles dépassèrent plusieurs entrepôts, jusqu’à une allée plongée dans l’obscurité : le soleil était presque couché.


      Adriane monta les marches qui menaient à une porte latérale.


      – C’est fermé !


      Quelque part, un chien aboya et la lueur d’une lampe-torche passa rapidement au loin.


      – Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Kara.


      – Et cette fenêtre ?


      Emily désigna une petite ouverture en hauteur.


      – Personne ne peut passer par là, remarqua Kara.


      – Si, moi, intervint Ozzie.


      – D’accord, baisse-toi, dit Adriane à Kara.


      – Jamais de la vie !


      Emily se tourna vers la lumière, qui semblait se rapprocher du bout de l’allée.


      – Kara, on n’a pas le temps de discuter.


      À contrecœur, Kara s’agenouilla et Emily grimpa sur ses épaules.


      – Pourquoi c’est moi qui dois vous porter ? se plaignit Kara quand Adriane grimpa à son tour sur les épaules d’Emily.


      – Si on tombe, tu ne te feras pas mal, expliqua Adriane, qui monta avec agilité jusque sous le rebord de la fenêtre.


      – Ah, bonne idée.


      Kara gigota pour se positionner et Adriane chancela.


      – Ne bouge pas ! Ozzie, monte jusqu’ici.


      Le furet escalada les filles. Le rebord était encore trop haut. Adriane l’attrapa par la patte pour le faire voltiger, mais elle perdit l’équilibre dans l’élan et leur pyramide s’effondra.


      Quand les filles levèrent la tête, Ozzie était miraculeusement accroché au rebord de la fenêtre. Il parvint à s’y hisser et se faufila par l’étroite ouverture.


      – Il a réussi ! dit Emily.


      À l’intérieur, un bruit de chute suivi d’un grand boum retentit.


      Les filles se précipitèrent à la porte. Elles entendirent de petits bruits de pas, quelques coups sourds assortis de grognements, et puis le silence.


      – Ozzie, ça va ?


      – Oui.


      – Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Adriane.


      – Je n’arrive pas à atteindre la poignée, répondit la voix étouffée du furet.


      – Pourquoi vous n’utilisez pas vos pouvoirs magiques ? fit Kara d’un ton moqueur.


      – Essayons de le soulever, proposa Adriane à Emily.


      – Tu crois ?


      – Oui, comme quand j’ai fait bouger les arbres.


      Kara haussa un sourcil.


      – D’accord, acquiesça Emily, qu’est-ce que je dois faire ?


      – Concentre-toi à fond. Visualise Ozzie qui flotte jusqu’au verrou.


      Emily approcha sa pierre de celle d’Adriane et s’exécuta. Derrière la porte, Ozzie poussa un cri.


      – Que se passe-t-il ?


      – Je suis sur la pointe des pieds, continuez !


      La lumière de la lampe-torche éclaira l’entrée de l’allée.


      – Vite ! les pressa Kara. Les gardes arrivent !


      – Arrête, je n’arrive pas à me concentrer !


      – Il y a quelqu’un ? cria un garde.


      – Plus vite ! chuchota Kara.


      Le faisceau balaya l’allée.


      – Arrête de nous pousser, fit Adriane.


      Sans le faire exprès, Kara posa la main sur les pierres des filles, et soudain de petits éclairs jaillirent.


      – Waouuuh !


      Derrière la porte, quelque chose cogna le plafond avant de s’écraser par terre.


      – Oooh, fit la voix tremblotante d’Ozzie.


      – Pardon, dit Kara en retirant sa main.


      – Un tout petit peu plus délicatement, suggéra Emily.


      Doucement, Kara toucha à nouveau les pierres, qui émirent une lumière vive tandis qu’Emily et Adriane se concentraient pour faire léviter Ozzie.


      – C’est parti !


      Le verrou s’ouvrit et les filles se précipitèrent à l’intérieur, Tonnerre sur leurs talons.


      – On a réussi ! s’exclama Emily.


      Les lueurs des pierres éclairèrent la pièce obscure. Trois allées menaient dans trois directions différentes.


      – C’est n’importe quoi ! se plaignit Kara. On entre par effraction et, en plus, on utilise de la magie illégale !


      – La magie n’est pas illégale, rétorqua Adriane.


      – Je suis sûre que si ! Sinon, pourquoi le Président n’en a pas, hein ?


      – Chut ! Taisez-vous, leur ordonna Emily. Vous ne pouvez pas arrêter de vous disputer pendant deux minutes ? On trouve Phel et on s’en va.


      Tonnerre prit l’allée centrale. Kara et Adriane lui emboîtèrent le pas.


      – Toi d’abord, Princesse, dit Adriane avec une petite révérence.


      – Oh non, après toi, fit Kara en l’imitant.


      – Non, non, j’insiste.


      – Bon, vous venez ? s’énerva Emily en les dépassant.


      Elle distingua une rampe qui menait à un quai de chargement. La grande porte de garage était fermée. C’était donc comme ça qu’ils l’avaient amené ici, pensa-t-elle.


      – Phel ! chuchota-t-elle. Tu es là-dedans ?


      Quelque chose de très gros remua dans l’obscurité.


      – Bon, est-ce qu’il est là, ou bien...


      Kara la dépassa, hurla... et disparut.


      – Qu’est-ce qui se passe ? demanda Adriane derrière Emily.


      Elles se penchèrent et découvrirent, juste à leurs pieds, une immense fosse. Leurs pierres illuminèrent l’espace. Au fond du trou, Phel était allongé sur le dos, par terre, Kara sur son ventre.


      – Hé, regardez ce que j’ai trouvé, dit-elle.


      Deux yeux gigantesques s’ouvrirent et regardèrent les filles.


      – Phel ! Tu vas bien ?


      Emily découvrit un escalier, qu’elle dévala à toute allure.


      – Vous l’avez trouvéééé...


      Ozzie n’eut pas le temps de s’arrêter au bord du précipice et tomba à son tour sur le ventre mou du géant.


      – Phel ! Dieu merci, tu es là !


      La grosse patte engloutit le furet. Adriane désigna la porte du quai de chargement.


      – On peut le faire passer par là !


      La faiblesse de Phelonius était palpable. Emily refoula ses craintes.


      – Il faut qu’on te sorte de là.


      Ensemble, les trois filles le firent lever. Il était incroyablement léger pour une créature aussi énorme. Ozzie sous le bras, il les suivit sur la rampe, jusqu’au quai. Adriane actionna le bouton d’ouverture de la grande porte.


      – Il n’y a pas d’alarme dans cet endroit ? demanda Kara.


      À cet instant précis, une sonnerie fracassante retentit dans la nuit, puis une deuxième, et une troisième.


      – Ça répond à ta question ? dit Adriane.


      – Allons-y ! cria Emily.


      Au moment où elles poussaient Phel par la sortie, des projecteurs braqués sur la zone s’allumèrent.


      – Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Kara, paniquée.


      Partout, les lumières balayaient le sol pour les piéger. Des hommes criaient, des chiens aboyaient.


      – On ne bouge plus ! hurla une grosse voix dans un mégaphone.


      – On est dans le pétrin ! gémit Kara.


      – Vite, Phel, il faut courir ! supplia Emily.


      – Tout ça, c’est votre faute ! disait Kara. Vous m’avez forcée à venir ici ! Je vais être punie pour au moins cinq ans !


      – C’est à cause de toi qu’il est ici ! rétorqua Adriane.


      – Arrêtez ! Arrêtez ! s’énerva Emily.


      Des éclairs bleus jaillirent de sa pierre et tous les projecteurs explosèrent d’un coup. L’obscurité retomba. Les sirènes hurlaient au loin.


      Le grognement effrayant de Tonnerre retentit derrière les filles. Elle était prête à l’attaque. Trois chiens de garde noirs se précipitaient droit sur les filles en montrant les crocs.


      Adriane leva son bracelet.


      – Non ! cria Emily. On ne peut pas leur faire de mal !


      Tremblantes, les filles se rassemblèrent contre Phel.


      – Hé, les gars ! Vous avez déjà vu un furet qui parle ?


      Surpris, les chiens s’arrêtèrent net, se retournèrent et se précipitèrent sur la rampe de chargement, où une petite créature à fourrure les attendait. Au dernier moment, le furet sauta sur la corde reliée à la poulie pour échapper à leurs crocs aiguisés.


      – Ozzie ! s’écria Emily.


      Phel cligna ses grands yeux tristes.


      – Sécurité ! hurla Kara en s’avançant. Je suis Kara Dav...


      Adriane plaqua la main sur sa bouche.


      – Tu es dingue ou quoi ? souffla-t-elle.


      Les gros bras de Phel entourèrent les filles.


      – D’être là avec vous deux ? Oui, complètement !


      Elle baissa les yeux et poussa un cri : ses pieds ne touchaient plus le sol !


      Phel était en train de léviter.


      – Accrochez-vous ! dit Adriane en agrippant la fourrure du géant.


      – Ozzie ! cria Emily, qui tentait de se libérer de l’étreinte de Phel.


      Les chiens aboyaient et essayaient d’atteindre le furet qui se balançait au bout de la corde.


      Sous forme de brume, Tonnerre s’insinua entre eux.


      Ozzie profita de la distraction pour sauter sur la rampe et s’enfuir à toute vitesse. Très vite, les chiens se relancèrent à sa poursuite.


      – Attendez-moi !


      Emily se glissa au bout de la jambe de Phel avec l’aide d’Adriane qui la tenait. Elle tendit le bras...


      – Vite, Ozzie !


      Les chiens n’étaient plus qu’à quelques centimètres de lui. Emily avança jusqu’au pied de Phel.


      – Emily ! hurla Kara.


      – Je la tiens ! dit Adriane.


      – Ozzie ! Saute !


      Ozzie ferma les yeux et bondit. Emily attrapa sa patte et le serra contre elle. En bas, les gardes et les chiens devenaient de plus en plus petits, alors que Phel s’élevait au-dessus de la zone industrielle et glissait dans l’air nocturne.


      


      La pleine lune teintait le ciel sombre d’une lueur orangée. Phelonius dérivait sans bruit sur le dos, comme une grande baleine volante, au-dessus de la campagne.


      – Ne refais plus jamais ça ! disait Emily au furet, qu’elle serra contre elle avant de le tendre à Adriane.


      – Je n’ai jamais rien vu d’aussi courageux ! dit cette dernière en le serrant à son tour. Tout va bien, Ozzie ?


      Ozzie tendit les pattes vers Kara, qui fit la grimace.


      – Bien joué, furet.


      Elle jeta un coup d’œil autour d’elle pour s’assurer que les autres ne regardaient pas, et déposa un baiser sur la tête d’Ozzie.


      – Si tu répètes à qui que ce soit que j’ai embrassé un furet, je te fais empailler !


      – C’est notre secret ! dit-il avec un clin d’œil.


      Assises sur le ventre de Phel avec Ozzie, les filles regardaient autour d’elles, ébahies. Personne ne savait quoi dire. Elles volaient dans le ciel, portées par une créature faite de magie ! En dessous, les lumières des lampadaires et des maisons de Stonehill ressemblaient à de magnifiques petits jouets.


      – Eh ! fit Kara, penchée sur le côté. Je ne savais pas que les Feltner avaient une piscine ! Ils ne m’ont jamais invitée !


      Elle se rassit, les bras croisés, l’air boudeur.


      Emily et Adriane échangèrent un regard et s’esclaffèrent. Une minute plus tard, Kara riait avec elles. Leurs éclats de rire se déversaient dans la nuit tandis qu’elles flottaient tranquillement au-dessus des cimes des arbres et laissaient les lumières de la ville disparaître au loin.


      Derrière elles, une ombre noire et ailée s’éleva devant la lune dorée. Elle se rapprochait, prête à l’attaque.
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      Phel dériva dans un océan de nuages. Kara leva les bras en l’air, ses longs cheveux flottant au vent tel un drapeau doré, pendant qu’Adriane scrutait la forêt obscure en dessous qui apparaissait et disparaissait entre les nuages.


      Emily observait Phel. À l’entrepôt, il n’avait plus de force. Quelle dose de magie lui fallait-il pour voler ? Qu’allait-il se passer s’il épuisait toute sa réserve ? Allait-il s’éparpiller comme les tourbillons de brindilles ? Elle jeta un coup d’œil anxieux pardessus bord.


      – Il faut qu’on le ramène chez lui, dit Ozzie.


      – Mais comment ?


      – Il faut qu’on trouve un passage, et qu’on l’ouvre.


      – Combien de temps lui reste-t-il ?


      Ozzie baissa les yeux. Son silence en disait long.


      – Regardez, une flèche, dit Kara.


      – Ce n’est pas une flèche, c’est la Pierre Branlante, rectifia Adriane.


      – On dirait quand même une flèche.


      Emily plissa les yeux. Kara avait raison : depuis cette hauteur, le rocher avait l’air d’un fin doigt qui désignait quelque chose.


      – Aluns, dit-elle.


      Les deux autres la regardèrent.


      – Aluns, répéta Emily. C’est un mot des Indiens Lenapes pour dire flèche. Je l’ai trouvé sur Internet. La Pierre Branlante est censée pointer vers le monde des esprits, une porte ou...


      – Ou... un passage, termina Ozzie.


      Tous baissèrent les yeux sur le rocher.


      – On dirait qu’elle montre cette clairière ! s’exclama Adriane.


      – La clairière magique ? demanda Emily.


      – Non. Juste derrière, sur la gauche.


      Tout à coup, une forme sombre sortie de nulle part fit dévier Phel de sa trajectoire.


      – Qu’est-ce que c’était ? demanda Adriane, nerveuse.


      – Je ne veux pas le savoir, dit Emily. Accélère, Phel !


      Phel vira en direction de la Pierre Branlante et piqua vers d’épais nuages.


      Pendant un instant, une ombre se dessina sur l’un d’eux. Une ombre énorme, pourvue d’ailes gigantesques.


      – Là ! dit Kara.


      Mais, quand Emily et Adriane se tournèrent, l’ombre avait déjà disparu.


      – Vite, Phel !


      Soudain, les nuages s’écartèrent comme un rideau. Le monstre flottait dans le ciel devant eux. À cette vitesse, Phel fonçait droit vers deux yeux démoniaques, rouges et luisants, et des rangées de crocs acérés. Le monstre gronda et le Poison Noir jaillit de sa gueule pour venir s’écraser contre les épaules de Phel. Kara hurla quand le géant violet tomba comme une pierre, encerclé de flammes vertes et noires.


      Dans le vent, les cheveux d’Emily lui fouettaient le visage.


      – Phel !


      La lumière bleue de sa pierre enveloppa Phel comme une couverture qui éteignit les flammes. Mais Phel continuait de tomber vers les arbres à une vitesse alarmante.


      – À gauche ! cria Adriane en se penchant.


      À droite ! hurla Kara en plongeant de l’autre côté.


      Les filles s’aplatirent contre Phel qui atteignait la canopée. Les branches et les feuilles lui griffèrent le dos.


      – On va s’écraser ! hurla Kara.


      Emily saisit la main d’Adriane au-dessus de Kara. Des étincelles traversèrent le corps de Kara et les pierres s’animèrent.


      – Il faut le ralentir !


      – Je m’en occupe !


      Adriane ferma les yeux. Un arc-en-ciel brillant jaillit des bracelets pour former un parachute au-dessus d’eux.


      – Accrochez-vous ! cria Adriane.


      Kara baissa la tête et ferma les yeux. Emily et Adriane maintenaient l’arc-en-ciel, tandis qu’Ozzie se glissait sous elles.


      Phel dépassa la Pierre Branlante. Dans un dernier effort, il frôla les cimes des arbres et atterrit avec un rebond brusque. Emily serra les dents sous le choc. L’arc-en-ciel explosa, ne laissant qu’une traînée scintillante dans le sillon de Phel, qui dérapait dans l’herbe et finit par s’arrêter.


      Emily était étalée sur son ventre. Kara pendait à moitié dans le vide, la tête à l’envers, et Ozzie était coincé sous l’une de ses pattes.


      Adriane avait roulé par terre.


      – Vous allez bien ?


      Elle aida les filles à descendre. Ozzie examina Phel.


      – Merci d’avoir voyagé avec Air Phel, dit Kara en se frottant la tête.


      Ensemble, les filles firent asseoir Phelonius. L’horrible poison vert luisait à l’arrière de son crâne, sur ses épaules et commençait à gagner du terrain dans son dos. Certaines parties de son corps devenaient translucides.


      – Emily, tu dois l’aider ! supplia Ozzie.


      Phel ouvrit les yeux et la regarda.


      – Dis-moi ce que je dois faire !


      Sa patte commençait à disparaître.


      Emily leva sa pierre et se concentra. Elle sentit la puissance occulte du Poison Noir qui l’envahissait et menaçait de la briser.


      – Aidez-moi !


      Son visage se mouillait de transpiration et de larmes.


      – Kara ! cria Adriane.


      Kara se plaça entre elles et toucha les pierres. Les flammes jaillirent de celle d’Adriane. Les cheveux blonds de Kara voletèrent quand la magie passa à travers elle jusqu’à Emily. Le bleu et le doré se rencontrèrent pour venir recouvrir Phel. Le cœur d’Emily battait trop vite, il allait exploser et elle serait engloutie par la noirceur... Mais soudain elle sentit d’autres battements, celui d’Adriane, fort, pur... celui de Kara, régulier, sûr... qui la ramenaient à la surface. Phel se mit à briller, et l’obscurité se dissipa.


      Quand la lumière disparut à son tour, Phel ouvrit les yeux. Il n’y avait plus de poison.


      Mais il continuait à devenir translucide. Emily ravala ses sanglots. Elles avaient vaincu le poison, mais c’était trop tard. Une fois de plus, elle avait échoué, et maintenant elle allait perdre Phelonius.


      – C’était quoi, ce truc ? demanda Adriane.


      – Une manticore, répondit Ozzie. C’est très, très méchant.


      – Qu’est-ce qu’elle nous veut ?


      – Les manticores pourchassent la magie.


      – Pourquoi n’a-t-elle pas trouvé Phel avant ? demanda Kara.


      – Peut-être que sa magie le protégeait, ou le cachait.


      – Mais il n’en a plus ! s’écria Emily.


      – Vous, si.


      Le vent se leva d’un coup dans les cimes des arbres.


      – Hé, quelle heure est-il, à propos ? demanda Kara. Je dois être rentrée à dix heures. Je dois y aller...


      – On a besoin de toi, Kara, lui dit Emily.


      – Ah bon ?


      – Ah bon ? répéta Adriane.


      – Chaque fois qu’elle est à proximité des pierres, elles deviennent plus puissantes !


      – Alors, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Kara.


      – Il faut renvoyer Phel chez lui, par le passage.


      – Et comment on s’y prend ?


      – Hé ! Reviens par ici ! cria Ozzie.


      Phel s’éloignait lentement dans la prairie. Les quelques fleurs arc-en-ciel qui poussaient derrière lui se flétrissaient immédiatement.


      La créature magique était de plus en plus transparente, tel un brouillard fantomatique sous le clair de lune. Son corps se désintégrait, comme quand Tonnerre se transformait en brume.


      – Que fait-il ? demanda Adriane.


      – Il essaye de fabriquer de la magie, mais il est trop faible, répondit Ozzie.


      – Il faut qu’on se concentre pour l’aider, dit Emily.


      Les trois filles levèrent leurs bracelets. Les pierres brillèrent et jetèrent de brusques éclairs de magie brute. Phel les fit tournoyer dans les airs et se mit à tisser la magie bleue et dorée en une toile ronde, avec une lueur argentée en son centre. La forme se métamorphosa en une sphère qui flottait devant lui.


      Ozzie sautillait sur place.


      – La carte féerique !


      La boule se mit à briller de plus en plus fort. Phel s’écroula, toujours plus transparent. La toile scintillante, de la taille d’un ballon de volley, dériva jusqu’aux filles. Emily essaya de la saisir, sans succès. Adriane n’y parvint pas non plus. La sphère vint se placer au-dessus de Kara.


      – Attrape-la, Kara ! s’écria Adriane.


      – Allez, Kara, attrape-la ! supplia Emily.


      Ozzie huma l’air. Il y flottait une odeur nauséabonde...


      Les minuscules lumières se reflétèrent sur le visage de Kara quand elle tendit les bras...


      Une bourrasque envoya la sphère valser hors de portée.


      La manticore atterrit dans un grand fracas à faire trembler le sol de la prairie. Même accroupi, le monstre était massif. Lentement, il tourna la tête. Ses yeux de démon aux pupilles fendues se posèrent sur les filles. Adriane resta bouche bée. Kara pâlit. Le monstre se dressa au-dessus d’elles. La partie inférieure de son corps était celle d’un lion, tandis que son buste rappelait un singe énorme et difforme, aux bras musculeux comme des cordes d’acier. Une tête grotesque, des dents ruisselant de bave dans une gueule rouge sang. Des yeux rouges comme des flammes. Ses ailes gigantesques se déployèrent. Il poussa un grognement assourdissant.


      Il n’y avait pas d’issue.


      Il s’empara de la sphère d’étoiles et son horrible gueule se tordit quand il parla :


      – À moi !


      – Comment ai-je pu être aussi bête, s’écria Ozzie. Il en avait après la carte féerique !


      – Si c’est ce que tu veux, alors, laisse-nous tranquilles ! cria Adriane.


      – Ce que je veux ne te concerne pas, humaine, répondit le monstre avec un sourire atroce. La créature magique agonise. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle n’abandonne la carte.


      Emily sentit une chaleur à son poignet. De sa pierre émanait toujours une lumière aveuglante. Adriane la sentit aussi.


      Le monstre scruta les pierres d’un œil soupçonneux et gronda.


      – Ma maîtresse n’autorisera jamais les humains à contrôler la magie. Donnez-moi ces pierres !


      – Je vous conseille de faire ce qu’il dit, intervint nerveusement Ozzie derrière les filles.


      – Bon, très bien, dit Emily.


      Elle voulut retirer son bracelet, en vain.


      – Il est coincé !


      Plus elle essayait, plus le bracelet semblait s’accrocher solidement à son bras.


      – Emily, je n’y arrive pas non plus ! paniqua Adriane.


      – Dépêchez-vous, donnez-lui les pierres !


      Le monstre tendit une main gigantesque, pourvue de griffes luisantes de poison verdâtre.


      Adriane tirait désespérément sur son bracelet.


      – Donne-lui cette pierre débile ! hurla Kara.


      Quand elle voulut arracher le bracelet du poignet d’Adriane, des flammes jaillirent de la pierre de loup. Un éclair denté transperça le sol devant elles, ne laissant qu’une crevasse fumante.


      Le monstre recula d’un pas, ses yeux rouges menaçants. Puis il bondit vers les filles.


      Un flash argenté passa devant elles. Il y eut un choc et un bruit affreux.


      – Tonnerre ! cria Adriane.


      La grande louve avait sauté à la gorge du monstre, qui chancela. Des deux mains, il tenta de lui arracher la tête, laissant échapper la sphère d’étoiles, qui flotta à la dérive.


      Adriane voulut se lancer dans le combat, mais Emily la retint.


      Tonnerre parvint à mordre le bras du monstre, puis s’attaqua à ses pattes pour lui faire perdre l’équilibre. La manticore pivota et écrasa la louve sous son énorme patte. Avec un grognement elle lui planta ses griffes acérées dans le corps. Le hurlement de Tonnerre résonna dans la nuit quand elle se transforma en brouillard et disparut.


      – Tonnerre !


      Adriane se débattit pour se libérer d’Emily.


      – Non ! cria Emily.


      Leurs bracelets entrèrent en collision. Des flammes de magie brute jaillirent dans toutes les directions. Un éclair fendit un arbre en deux. Le monstre poussa un mugissement furieux.


      Kara s’accrocha aux filles tandis que le feu magique se déversait et formait un arc dans le ciel nocturne.


      – Essayez de le maintenir ! cria Adriane.


      – Je ne peux pas ! dit Emily.


      – Il faut qu’on reste ensemble ! ordonna Adriane.


      Kara resta agrippée à elles pendant que des étincelles puissantes la traversaient pour alimenter les flammes qu’Adriane et Emily dirigeaient vers la manticore. Le monstre fut balayé à travers la prairie et s’écrasa en boule au sol.


      Des éclairs incontrôlables zigzaguaient autour des filles.


      – Je n’arrive pas à le maîtriser, hurla Emily.


      L’air tourbillonna, le sol se tordit, le ciel se craquela...


      Et le passage s’ouvrit.


      Un immense cercle rempli de brouillard s’était ouvert et restait suspendu en l’air, juste au-dessus du sol. À l’intérieur, dans la brume, on n’y distinguait que très difficilement une toile scintillante, des étoiles disposées en motifs complexes.


      – Vous avez réussi ! cria Ozzie.


      – Waouh !


      Kara regarda le vide infini du réseau magique.


      – Vite, mettez Phel debout !


      Les filles se précipitèrent pour aider le géant à se relever. Il était si vaporeux qu’elles eurent du mal à trouver une prise.


      – Accroche-toi, Phel ! Je t’en prie ! dit Emily. Tu es presque chez toi !


      Le tissage d’étoiles se tordit pour former un tunnel scintillant. Les filles poussèrent Phel en avant. Il flotta dans le passage et disparut.


      Emily et Ozzie échangèrent un regard.


      – Va avec lui, Ozzie, pour prendre soin de lui.


      Ozzie se tourna vers le passage qui pouvait le ramener chez lui. Le tunnel commençait déjà à se rétracter. Puis il regarda les filles.


      – Allez, Ozzie ! Avant que le passage se referme !


      Ozzie sauta à la suite de Phel et disparut son tour.


      – On t’aime ! cria Emily.


      Une bourrasque d’air chaud balaya leurs cheveux. Elles se regroupèrent, terrorisées, alors que la manticore fondait sur elles. Elle atterrit à côté du passage, la sphère d’étoiles de Phel prise dans ses énormes mains griffues.


      Les filles reculèrent.


      Le monstre leva la sphère.


      – Je serai récompensé pour ce trophée. Mais la chasse aux animaux était un sport fort divertissant.


      Avec un sourire malveillant, il posa ses yeux de braise sur Emily, qui se tassa sous son regard intense.


      – Tu t’es bercée d’illusions.


      Les yeux rouges hypnotisaient Emily, qui sentit revenir la sensation familière de désespoir.


      – La magie ne peut pas changer ce que tu es. Tu es faible, impuissante et vouée à l’échec.


      Emily leva son bracelet.


      – Non ! Je suis une guérisseuse !


      Adriane leva le bras à son tour. Entre elles, Kara toucha leurs bijoux, et un rayon d’une blancheur de diamant traversa son corps pour rejoindre les lumières turquoise et dorée.


      – Et personne ne s’en prend à nos amis ! hurla Emily, tandis que la magie se transformait en un brasier surnaturel.


      La peur traversa les yeux du monstre.


      Une lumière aveuglante le frappa. Toujours accroché à la sphère, il tomba à la renverse dans le passage. Le brouillard se referma sur lui.


      Le tunnel disparut et le tissage d’étoiles qui le constituait s’étendit comme une immense toile d’araignée sur la prairie, devenant de plus en plus fin... jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien qu’une étoile brillante suspendue dans le ciel, à la place du passage. Elle scintilla un instant, puis s’éteignit.


      Le silence retomba sur la clairière. Tonnerre réapparut dans l’herbe. Adriane se précipita pour la serrer contre elle et enfouir le visage dans son épaisse fourrure.


      Épuisée, Emily tomba à terre, le visage dans les mains.


      – Ozzie a réussi. Il est rentré chez lui. C’est ce qu’il voulait, murmura-t-elle doucement.


      – C’était un furet sacrément courageux, dit Adriane.


      – Et mignon aussi, ajouta Kara.


      – Il va tellement me manquer, gémit Emily.


      – Bon sang, on dirait que je suis déjà mort !


      Les filles firent volte-face. Le furet se tenait juste derrière elles.


      – Ozzie !


      Emily se précipita pour le prendre dans ses bras.


      – Que s’est-il passé ? On a cru que tu étais rentré chez toi.


      – Pour rater toute l’aventure ? Avec tous les ennuis que vous vous attirez, il faut bien que quelqu’un veille sur vous !


      – Mais je croyais que tu voulais rentrer chez toi.


      – C’est vrai, et me voici !


      Ozzie sourit.


      – On a perdu la carte féerique, dit Adriane.


      – On trouvera un autre moyen d’atteindre Avalon, ensemble.


      – Mais si le monstre revient ? demanda Kara.


      – Il a eu ce qu’il voulait. Mais les Magimentaires ont aussi trouvé ce qu’elles cherchaient.


      Les trois filles le regardèrent.


      – Quoi ?


      – Vous.
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      – Bienvenue à la Réserve Naturelle de Ravenswood, dit poliment Grand-mère. Le groupe rassemblé sur la pelouse derrière le manoir s’était extasié à la vue des magnifiques jardins, des belles fontaines et des sculptures. Tout le monde se tourna avec impatience vers Grand-mère. Le conseil municipal au complet était présent.


      – Madame Charday, de la part du conseil municipal, j’aimerais vous remercier de nous avoir invités à visiter cet endroit remarquable, dit le maire d’un ton solennel.


      Mme Windor lançait des regards noirs aux alentours, comme si elle s’attendait à voir une bête sauvage bondir des buissons.


      – Et, bien sûr, nous remercions chaleureusement le docteur Allison du Centre de contrôle des maladies d’Atlanta, ajouta le maire.


      À côté de la mère d’Emily, le docteur fit un signe de la main. Emily et Adriane se tenaient près de Grand-mère, et Kara n’était pas là. Depuis les évènements étranges qui s’étaient produits deux semaines auparavant, les filles n’avaient plus entendu parler d’elle.


      – La réserve de Ravenswood est un refuge pour les animaux depuis plus de cent ans, dit Grand-mère. Ma petite-fille, Adriane, et son amie, Emily, seront vos guides. La randonnée n’est plus de mon âge, ajouta-t-elle avec un petit sourire.


      – À nous de jouer, chuchota Adriane avant de s’adresser au groupe : Bonjour à tous. Si vous voulez bien me suivre, nous allons démarrer la visite ici, par le parc.


      Le groupe suivit les filles sur la pelouse, jusqu’au labyrinthe.


      Depuis l’autre côté d’une haie, une famille de biches les observait.


      – On peut les caresser ? demanda une femme.


      – Oui, elles ne sont pas farouches, dit Adriane en faisant passer de petits sacs de nourriture au groupe.


      Les visiteurs se tournèrent vers le Dr Allison.


      – Tout va bien, les rassura-t-il. Ces biches sont en parfaite santé et sont nées dans ces bois.


      À l’écart, Mme Windor faisait remarquer à voix haute à quel point il serait facile de transformer ces pelouses en terrain de golf. L’un de ses collègues acquiesçait vivement.


      Derrière Emily, la tête de Ronif sortit d’une haie.


      – Comment ça se passe ? demanda le coinfle.


      Emily le repoussa dans le buisson.


      – Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu es censé attendre avec les autres !


      – Tout le monde veut savoir comment ça se passe, répondit le buisson.


      – Très bien ! Maintenant, retournes-y et tenez-vous tranquilles.


      Le coinfle fila dans la haie, dont l’une des branches cogna les fesses de Mme Windor, qui sursauta, l’air mauvais.


      Le groupe suivit Adriane jusqu’à un jardin aquatique peuplé de sculptures, où des paons paradaient entre les fontaines. Devant l’ébahissement général, Emily se prit à penser qu’elles allaient peut-être parvenir à les convaincre, finalement.


      Oh, regardez ! cria quelqu’un en désignant le ciel.


      Une chouette impressionnante était perchée au sommet d’une haute fontaine. Emily lui adressa un clin d’œil qu’Ariel lui rendit. Elle déploya ses ailes splendides et décrivit de grands cercles au-dessus du groupe incrédule, avant de venir se poser sur le bras d’Emily.


      Comment j’ai été ?


      – Parfaite !


      Emily déposa un baiser sur la tête de la chouette.


      – Eh bien, mademoiselle Fletcher, vous avez un véritable don avec ces animaux, dit le maire.


      Emily rayonnait.


      – Elle s’appelle Ariel. C’est une chouette des neiges, une espèce très rare.


      L’agent du Centre de contrôle leva le pouce avec un rire et tout le monde se rassembla autour d’Emily pour caresser la chouette.


      De retour au manoir, l’excitation était palpable. Mme Windor suggérait à la cantonade que c’était l’endroit parfait pour construire un club-house, quand elle s’interrompit en pleine phrase.


      Au milieu de la pelouse se tenait un grand loup argenté qui l’observait de ses yeux dorés.


      – Aha ! Vous voyez ! Un animal dangereux !


      Adriane s’avança pour caresser la louve.


      N’ayez pas peur. Je vous présente Tonnerre. Elle vit avec nous à la réserve. Nous prenons soin d’elle, ou plutôt c’est elle qui prend soin de nous.


      – Incroyable ! s’exclama quelqu’un.


      – Je ne savais pas que de telles créatures vivaient ici, dit quelqu’un d’autre.


      – Elle est très sociable et adore les enfants.


      Toutes les têtes se tournèrent une fois de plus vers le Dr Allison, qui s’approcha pour caresser la louve.


      – Elle a l’air en bonne santé, déclara-t-il. Et manifestement très habituée aux humains.


      Tonnerre se tint admirablement tranquille, tandis que tout le monde la caressait.


      Adriane la serra dans ses bras.


      – Tu es la meilleure, chuchota-t-elle.


      Je préfère courir dans la forêt avec toi


      – Fantastique ! s’exclama le maire. J’avais oublié à quel point cet endroit était revigorant !


      – Tout cela est bien gentil, intervint Mme Windor, mais au sujet de la forêt ? Comment pouvons-nous être sûrs qu’elle n’abrite rien de dangereux ?


      – Il n’y a eu aucune attaque depuis deux semaines, répondit le maire. Aucun rapport au sujet d’incidents inhabituels, et le docteur Allison a examiné ces animaux.


      Carolyn intervint :


      – Je n’ai trouvé aucun signe de quoi que ce soit qui justifie la fermeture de cette réserve.


      – Honnêtement, ajouta le Dr Allison, nous n’avons découvert aucune trace de toxine ni de maladie. Évidemment, il pourrait toujours exister un risque...


      – Vous voyez ? le coupa Mme Windor, triomphante.


      – Excusez-moi, reprit Allison fermement. Le docteur Fletcher et moi-même nous accordons à dire qu’un animal malade aurait pu être l’auteur de ces attaques, mais je n’ai trouvé aucune preuve de quoi que ce soit qui puisse représenter un danger pour la santé publique. Le docteur Fletcher me contactera au besoin, mais, pour le moment, je dirais que la ville possède ici un trésor dont elle devrait être fière. De l’avis du Centre de contrôle des maladies, la Réserve Naturelle de Ravenswood ne présente aucun risque sanitaire !


      – Gagné ! s’écria Emily, qui tapa dans la main d’Adriane.


      Merci, docteur Allison, dit Mme Windor. Vos conclusions nous soulagent tous. Quoi qu’il en soit, le problème reste le même. Ces animaux peuvent vivre n’importe où. Ce dont la ville a besoin, c’est d’argent, pas d’animaux. Nous devons organiser un vote, et je vote pour la transformation et le développement de ce terrain en club de golf et country club !


      – Elle n’a pas tort, dit l’un des conseillers.


      – Oh, non ! fit Emily, déçue.


      Adriane donna un coup de pied dans un caillou.


      – Je le savais ! Rien ne marche jamais comme on veut !


      – Qu’est-ce qui se passe ? Tu t’es cassé un ongle ?


      Les filles se tournèrent et découvrirent Kara derrière elles.


      – Kara !


      – Évidemment, tu es venue voter l’ouverture d’un country club, dit Adriane.


      – Au moins, si ça arrive, je suis sûre que je ne t’y verrai pas, rétorqua Kara.


      Adriane fulminait et Kara fulminait de plus belle.


      – Madame Windor, dit le maire. Avant que nous ne votions, j’ai une proposition à faire à Mme Charday.


      Tout le monde regarda le maire, qui désigna Kara.


      – Ma fille, Kara, a suggéré que nous ouvrions la réserve aux visiteurs afin de donner à tout le monde la chance de voir ce merveilleux endroit et d’en apprendre plus sur les animaux, comme c’était le cas il y a quelques années.


      – Ce n’est pas une mauvaise idée, dit quelqu’un.


      Emily et Adriane regardèrent Kara.


      – Je vous avais bien dit que mon père m’écoutait toujours.


      – Qu’en dites-vous, madame Charday ?


      Les bras croisés, Grand-mère secoua la tête. Elle s’apprêtait à refuser, mais s’arrêta et regarda Emily, Adriane et Kara. Ses yeux s’illuminèrent.


      – À une seule condition.


      – Dites-nous.


      – Nous autoriserons l’ouverture au public en échange d’une protection et d’un soutien de la ville à la réserve et ses habitants.


      – C’est d’accord, dit le maire.


      – Et, continua Grand-mère, vous nous autoriserez à poser une candidature pour devenir officiellement un sanctuaire de la vie sauvage référencé.


      – Ça fait deux conditions, mais je crois que ça peut s’envisager. Que tous ceux qui sont pour que la réserve devienne le nouveau projet de la ville lèvent la main !


      Un océan de mains se leva.


      – Maintenant, que tous ceux qui s’y opposent lèvent la main.


      Les yeux se tournèrent vers Mme Windor, qui esquissa un geste, mais se ravisa.


      – Marché conclu ! s’exclama le maire en tendant la main à Grand-mère.


      Emily était aux anges.


      – Adriane ! On va être un site classé ! Personne ne pourra faire fermer la réserve ! Kara, je n’arrive pas à le croire ! Tu es géniale !


      – Oui... C’est génial, Kara, fit Adriane en fixant ses chaussures.


      – Oui. Excusez-moi, dit Kara avant de rejoindre son père.


      – Félicitations, dit Mme Windor, qui s’était rapprochée des filles.


      – Merci, dit Emily.


      Mme Windor se pencha vers elle.


      – Sachez que je ne suis pas dupe de votre petite démonstration, mademoiselle ! Il se passe quelque chose de louche ici et je compte bien découvrir quoi !


      Sur ces mots, elle s’éloigna à grands pas. Le maire passa un bras autour de Kara.


      – Je souhaiterais nommer Kara agent de liaison rattaché à la nouvelle Société de Protection de Ravenswood !


      Emily et Adriane échangèrent un regard. La quoi ?


      Les conseillers municipaux applaudirent une Kara rayonnante.


      – Merci, dit-elle, tout sourire. J’ai des tas d’idées, à commencer par un gala de charité.


      – Merveilleux ! s’exclama une conseillère.


      Emily réfléchit à toute vitesse.


      – On pourrait faire un site web, dit-elle, pour que les gens puissent se renseigner sur la réserve... et la protection de la vie sauvage.


      – Un site web ! Excellente idée ! s’exclama le maire.


      – Ça pourrait devenir une véritable attraction touristique ! dit quelqu’un d’autre.


      Adriane entraîna Emily à l’écart de la foule.


      – Tu es folle ? Un site web ? Comment on va faire ça ? Et comment on va trouver le temps d’apprendre... tout ça ? termina-t-elle en levant sa pierre.


      – Que pensez-vous de notre petit club ? intervint Kara. Bien sûr, je serai la présidente.


      – Un club ? On n’est pas chez les scouts !


      – Adriane, réfléchis, dit Emily. C’est une situation idéale pour apprendre la magie.


      – Toi, tu n’as même pas de pierre, rappela Adriane à Kara.


      – Ah oui... Autre chose...


      – Quoi encore ?


      – Il me faut une pierre.


      – C’est un bon début, disait le maire à ses concitoyens. Et on a une super équipe pour superviser tout ça, ajouta-t-il en faisant signe aux filles.


      – Et je veux qu’elle soit grosse et scintillante comme un diamant, reprit Kara avec un sourire radieux.


      – Pourquoi on n’irait pas faire un tour en tapis volant pour en chercher une ? suggéra Adriane.


      – Tu as un tapis volant ? Il m’en faut un aussi.


      Emily éclata de rire. Kara et Adriane venaient de deux mondes radicalement différents. Si elles parvenaient un jour à s’entendre, elles formeraient une équipe de choc.


      Elle regarda la forêt et réfléchit à tout le chemin qu’elle avait parcouru depuis qu’elle avait quitté sa vie à quatre mille kilomètres d’ici, et à tout ce qu’elle avait perdu. Mais aussi à tout ce qu’elle avait gagné. Elle était une guérisseuse, et les guérisseurs gardaient toujours espoir.


      Il y avait tant à apprendre, un avenir plein de possibilités. Peut-être que Kara trouverait une pierre magique. Peut-être qu’Ozzie pourrait récupérer son véritable corps. Elle regarda Adriane, pleine d’ardeur. Une « guerrière ». Peut-être quelle trouverait son chemin, elle aussi.


      Le mystère du réseau d’étoiles et de la carte féerique lui traversa l’esprit. Sur quelles routes allait-il l’emmener ? Elle pensa à Phel et espéra qu’il était sain et sauf. Peut-être existait-il un endroit où les rêves devenaient réalité. Un endroit magique, où toutes les créatures étaient en sécurité. Était-ce Avalon ?


      Elle baissa les yeux sur sa pierre. Une lueur turquoise passa brièvement. Emily sourit et regarda ses amies. Elle n’avait plus peur. Où que l’avenir puisse la mener, elle savait qu’elle ne serait pas seule.

    

  

  
    
      

      ÉPILOGUE


      
        La féline observait la scène depuis les bois. La magie d’Emily l’avait aidée bien plus que la jeune fille ne pouvait le soupçonner. Pour le moment Emily ne faisait que ressentir la magie, elle n’avait pas de connaissances, mais ce n’était pas grave pour la féline, car celle-ci savait que sa place n’était pas avec elle. Sa place était avec l’autre.


        Elle ronronna en se léchant la patte. Elle et les autres animaux se trouvaient à Ravenswood, loin du poison qui s’insinuait dans leur monde. Et ils avaient trouvé celles qui allaient les aider : la guérisseuse, la guerrière et l’étoile filante. Il y avait bel et bien de l’espoir pour son monde, finalement.


        Mais les animaux n’étaient pas tout à fait en sécurité. La manticore reviendrait, et d’autres avec elle : des créatures aussi démoniaques, aussi dangereuses... ou pire. La Magicienne des Ténèbres ne cessait jamais de les poursuivre. Elle priverait de leur magie Aldenmor, la Terre, et tous les mondes du réseau magique... jusqu’à Avalon elle-même.


        La féline se sentit soudain lasse. Elle ferma les yeux avec la sensation que ce n’était que le commencement.

      

    

  

  
    
      

      Bestiaire

      et

      guide descréatures


      
        TONNERRE


        Catégorie : Bienveillant


        Tonnerre est une louve de brume qui s’est attachée à Adriane. Les loups de brume sont des créatures métamorphes, capables de se changer en brouillard ou en nuages de brume et de se rendre pratiquement invisibles.


        La lignée de Tonnerre remonte à des milliers d’années, ce qui lui permet de posséder des souvenirs et des visions du passé. Noble, courageuse et fidèle, Tonnerre est une véritable guerrière, toujours prête à protéger ses amis.


         JEERAN


        Catégorie : Neutre


        Les jeerans sont de magnifiques animaux ressemblant à des biches, dotés de longues oreilles, d’yeux violets et d’une fourrure verte zébrée. Agiles et rapides, les jeerans sont originaires des collines et forêts des Moorgroves, mais se sont répandus dans de nombreuses régions forestières d’Aldenmor. On les considère comme des êtres sensibles, avec une tendance à rester entre eux.


        PÉGASE


        Catégorie : Bienveillant


        Les pégases sont de splendides équidés ailés. Ce sont des créatures intelligentes, timides, sauvages et difficiles à apprivoiser. Quand il leur arrive de se lier avec quelqu’un, ils font preuve d’une fidélité absolue.


        


        COINFLE


        Catégorie : Bienveillant


        Les coinfles sont des créatures aux airs de canard qui peuplent les lacs et les zones humides d’Aldenmor.


        Ils sont intelligents, aiment s’amuser et sont très attachés à leur famille. Ils sont également des amis fidèles et de précieux alliés des autres animaux bienveillants d’Aldenmor.
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